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OPTION POUR LA FRANCE
Les Alsaciens-Lorrains qui n'ont

pas encore fait leur déclaration

d'option pour la France n'ont plus
que SIX jours pour remplir cette

formalité.

Le 30 septembre est le dernier jour
du délai accordé aux Alsaciens-Lor-

rains qui veulent rester Français.
Après cette époque, la nationalité
française sera définitivement per-
due 'pour les Alsaciens - Lorrains

ayant négligé de remplir la forma-

lité qui leur -est imposée.

AVIS

Le Journal de Lvon commencera

dans peu de jours la publication du

nouveau roman de M. Hector Malot :

UN MARIAGE
SOUS LE SECOMO EiPIBE

Nos lecteurs retrouveront dans ce

roman les qualités brillantes et solides
qu'ils ont admirées dans le BLESSÉ de

M. Hector Malot que nous avons publié

il y a quelques mois.
Dans UN MARIAGE SOUS LE SE-

COND EMPIRE, l'auteur nous initie à

la vie et aux mœurs du haut fonction-
narisme impérial et parisien, opposées
à la pureté et à la simplicité de la vie et

des mœurs provinciales.

Le puissant intérêt, romanesque qui

attache le lecteur s'ajoute à l'intérêt de
la peinture historique pour faire de ce

roman une œuvre remarquable à tous

égards.

NOUVELLES DO JOOB
24 septembre.

Beaumont-le-Roger n'aura pas eu, ainsi que
nous le supposions, l'honneur d'attacher son
nom à la manifestation « conservatrice » que,
sous couleur de banquet agricole, M. le duc
de Broglie avait organisée pour le 22 septem-
bre. Le Bien public annonce que, absolument
comme les autres, cette réunion a été inter-
dite. La lettre que l'honorable duc a adressée
simultanément au Courrier de France et au
Français, et dont nous nous- sommes occupés
hier, ne serait, selon toute apparence, que la
reproduction partielle du discours qui devait
être prononcé à cette occasion par M. de Bro-
glie. Nous avons dit déjà ce que nous pensons
de cette nouvelle declarationdeprincipes.de
1 un des chefs les plus éminents de la dioite
parlementaire. En dirigeant ses épigrammes
acérées contre le radicalisme, M. le duc de
Broglie espère en' vain que la République elle-
même en souffrira; du moment où, suivant
son propre aveu, les paysans eux-mêmes re-
connaissent la difïérencê qui existe entre la
république de M. Thiers, comme ils disent,
et... 1 autre, il n'est plus à craindre qu'ils se
rejettent aveuglément dans les bras de la mo-

derne ." traditionnelle "• Aussi M- de Br0"
f !f' ^H1 sait s°n paysan, évite-t-il dans sa
m i - rC!10uveler l'expression de sa foi
monarchique - ce qui eût été superflu, nous
je reconnaissons; - agiter le spectre du com-
munisme, lui paraît un moyen plus efficace,
S,.!!^ us?' L'idée républicaine n'en saurait
«ie ébranlée aujourd'hui.

On se souvient du manifeste électoral publié
récemment par M. de Carayon-Latour. Non
moins hostile au gouvernement actuel que M.
de Broglie, mais plus net et plus dédaigneux
de toute équivoque, M. de Carayon-Latour
sait et affirme que la fusion est faite, et que
l'heure est proche ou la France, en couron-
nant le comte -de Chambord, reprendra son
rang à la tête des nations. La parole de M. de
Carayon-Latour n'est point parole d'évangile,
paraît-il, même pour ses commettants. L'un
d'eux, du canton dePodensac, s'est avisé, en
effet, de répondre au confiant député, et lui
rappelle, sans grandes phrases, que,comme ses
collègues, il a été envoyé à' la Chambre pour
traiter de la paix avec les Prussiens, et non
pour s'occuper de questions constitutionnel-
les. Cet avertissement ne restera pas isolé,
nous l'espérons, et peut-être les intraitables
de l'extrême droite comprendront-ils à la fiu
que le meilleur moyeu de servir les intérêts de
leurs électeurs, et les leurs pareillement, c'est
de se renfermer, jusqu'au bout, dans lesétroi-
tes limites de leur mandat.

Une lettre de M. Barthélémy Saint-Hilaire,
répondant au vice-président du conseil géné-
ral de Vaucluse, leur sera, pour cette sage dé-
termination, un incitant, nouveau. Le secré-
taire de la présidence y insiste, en effet, plus
énergiquement qu'il ne l'avait fait encore sur
les intentions du gouvernement en ce qui
concerne la dissolution de la Chambre. Le
pouvoir exécutif ne se reconnaît pas le droit
de provoquer cette dissolution. L'opinion pu-
blique seule pourrait donc, à notre avis, lui en
imposer le devoir si la majorité royaliste con-
tinuait à jeter, par ses intrigues, le trouble et
l'agitation dans le pays.

L'époque de la dissolution de la Chambre
est, selon nous, parfaitement déterminée au- ,
jourd'hui. Elle sera décidée le jour même où
les. troupes allemandes auront quitté le terri-
toire français. Il dépend donc uniquement de
la modération et de la sagesse, de l'Assemblée
de prolonger jusque-là son existence, très-
menaeée, et à laquelle mettrait fin prématuré-
ment toute explosion de l'opinion publique
que provoqueraient les. stériles agitations de
parti.

À ce propos, nous devons relever un passage
du Bulletin conservateur républicain,-dont je
premier numéro nous parvient aujourd'hui.
Nous y lisons que les radicaux ont l'intention
d'actionner les préfets et le ministre de l'in-
térieur, et d'obtenir des arrêts , constatant
qu'en leur interdisant de célébrer l'anniver-
saire du 22 septembre, ces fonctionnaires ont
outrepassé leurs droits. Cette nouvelle nous
•paraît mériter confirmation, et nous ne voyons
rien, jusqu'à présent,dans le langage des jour-
naux ou dans celui des chefs du parti radical
qui autorise les prévisions du Bulletin con-
servateur républicain.

Nous avons fait connaître, il y a quelque
temps, la résolution prise par la loge maçon-
nique de Strasbourg. La loge de « la Fidélité »
de Golmar vient, à sou tour, de recevoir du
directeur de la police allemande l'ordre de
cesser incontinent toutes relations avec le
Grand-Orient de France.

Cette ingérence de l'autorité plaçait la logé
de Colmar dans l'alternative ou de se consti-
tuer isolément en association indépendante^
de s'affilier à une grande iogeallemande.La pre-
mière étant proposition d'une impossibilité pra-
tique évidente,la loge deCoImar a décidé de se
dissoudre en repoussant la seconde proposi-
tion par des considérants dignes de fixer l'at-
tention. Il y est dit, entre autres choses, que
« par leur ci)opéra,tion tacite ou active, les
Maçons allemands se sont rendus solidaires
de l'œuvre de violence qui a frappé l'Alsace et
la Lorraine et qu'ils sont ainsi déchus de leur
droit à la confraternité alsacienne-lorraine. »

Nous nous bornons à enregistrer ce témoi-
gnage significatif du mépris constant de tout
droit.et de toute justice dont nos adversaires
ont fait preuve pendant la dernière lutte. .

Une dépêche de Cologne du 22 septembre
résume ainsi les derniers actes du congrès des
vieux-catholiques.

Le matin a eu lieu, à l'église Saint-Pan-
taléon, un service divin auquel assistaient
l'évoque d'Utrecht, beaucoup d'autres délé-
gués et des milliers de fidèles.

Dans la dernière réunion des vieux-catho-
liques, qui a eu lieu à midi, Potunchli a parlé

comme membre de l'Eglise évangélique d'Al-
lemagne, Schulte a dit que l'on devait rester
uni en écartant toute intolérance et toute op-
pression intellectuelle et en reconnaissant l'u-
nité de la charité chrétienne. Il a commu-
niqué une lettre de l'évêque d'Arménie, dans
laquelle ce dernier exprime sa sympathie
pleine et entière pour les tendances du con-
grès. Toutes les motions concernant l'organi-
sation, les réformes et la propagande ont été
ensuite adoptées. Un comité central sera in-
stitué à Munich pour l'Allemagne du Sud, un
autre à Cologne pour l'Allemagne du Nord. Le
congrès a été clos à une heure.

L'ÉCOLE M COMMERCE DE. LYON.

Nous avons, à maintes reprises, en-
tretenu nos lecteurs de la fondation de
l'Ecole de commerce de Lyon. A la
veille du jour où cette institution nou-
velle chez nous va fonctionner) car l'ou-
verture des cours aura lieu le 14 octobre
prochain) nous croyons devoir rappeler
encore une fois sur elle l'attention de
tout le public éclairé.

On sait que, depuis plusieurs années,,
l'idée de* crever une importante école de
ce-genre était poursuivie par la cham-
bre de commerce, ainsi que par l'élite
de l'industrie et du commerce lyonnais;
Nous avions hâte ici de suivre l'exemple
que venait de donner Mulhouse, dotée
la première en France de l'enseigne-
ment commercial. On allait aboutir^
lorsque la déclaration de la guerre fit
remettre à d'autres temps l'exécution
de ces projets. Mais dès que la paix
revint, les promoteurs de cette création
durent la poursuivre avec une ardeur
nouvelle ; car ce que la raison et le désir
de progresser conseillaient avant la
guerre, était commandé maintenant
par le patriotisme, par la nécessité de
donner aux Allemands chassés de nos
comptoirs des successeurs capables.
Sous l'empire de ces idées, on 'marcha
vite : un capital de près de douze cent
mille francs, c'est-à-dire le plus consi-
dérable qui se soit jamais consacré en.
France à une . œuvre d'instruction, fut
souscrit avec empressement par des
actionnaires qui ont voulu être des do-
nateurs. L'œuvre étant ainsi solide-
ment constituée, les hommes de dévoû-
ment intelligent n'ont pas manqué pour
son organisation qui, à l'heure actuelle,
peut être' considérée comme complète.

Un malheur profite toujours à quel-
qu'un, dit-on. Gela a été le cas poul-
ies administrateurs de l'Ecole de com-
merce qui ont eu la bonne fortune
de réunir un personnel d'élite , dont
l'Ecole de Mulhouse apportait les élé-
ments essentiels.

Lorsque cette institution modèle
fut dispersée par les dures exigences
du conquérant, elle put nous léguer son
éminent directeur, M. le docteur Pe-
not, qui nous arrive d'Alsace précédé
d'une haute réputation, faite dans un
pays qui se connaît en hommes; des
professeurs distingués tels que MM.
Hurbin-Lefebvre, Keyme et Roehrig
presque seuls dans leur spécialité,
puisqu'ils donnent un enseignement
né d'hier, et enfin des élèves déjà for-
més, ressource précieuse pour les dé-
buts et qui permettra d'ouvrir en même
temps tous les cours de l'Ecole. Tous,
directeur, professeurs et élèves, trans-
portent chez nous les traditions de la
généreuse et libérale Mulhouse, qui
ne sera pas sans exercer une heureuse
influence sur notre esprit local. Nous
savons que ce personnel excellent s'est
complété à Lyon même, pour les cours
non spéciaux, par l'adjonction de plu-

sieurs professeurs distingués du lycée
et de nos sociétés enseignantes. Tout
ce nouveau monde studieux va s'in-
staller dans l'ancien hôtel des Monnaies^
qui, par sa valeur architecturale comme
nar son étendue, donnera à notre Ecole
lyonnaise le prestige extérieur dont les
meilleures choses ont besoin.

C'est donc dans ces conditions excep-
tionnellement favorables que cette belle
création, due à la force unique de l'ini-
tiative privée, va faire ses débuts. Nous
souhaitons que les pères de famille,
spécialement ceux qui sont voués au
commerce et à l'industrie, en compren-
nent toute l'importance. Si nous vou-
lons relever le niveau moral du pays;
ce sera avant tout en augmentant léj
travail dans toutes les classes, et pour
cela il n'est point de plus sûr moyen que
la diffusion des enseignements qui
forment véritablement des travailleurs.;
Un de nos grands malheurs sociaux est
d'avoir parmi nous un trop grand nom-
bre d'oisifs. Le dénombrement de 1866
accuse seize cent mille personnes vivant
exclusivement de leurs revenus ; si l'on
ajoute à. cela l'armée des serviteurs de
l'Etat qui se compte par centaines de
mille et ne se réduit jamais, la foule
qui encombre les professions libérales, ce
sont quatre millions de Français choisis
parmi les mieux doués qui sont dérobés^
les uns directement, les autres indirec-
tement à la production nationale. Eh
bien, quelque amoureux qu'on soit dé
la gloire littéraire et artistique de son
pays, quelque respect qu'on ait pour
ces professions qui sont l'honneur et
l'ornement d'une société, quelque désir
que nous ressentions de voir l'Etat bien
servi, nous ne pouvons nous dissimuler
que nous avons dans notre sein une
proportion tout à fait anormale d'oisifs
et nous trouvons une des causes premiè-
res dé ce fâcheux état dans les idées
d'enseignement et d'éducation qui pré-
valent par tout le pays.

En 'effet, le caractère principal de
notre enseignement secondaire, qui
nous fournit tant d'inutilités, est d'être
profondément littéraire dans la forme ;
il est unilatéral, il semble qu'il ne soit ap-
pliqué qu'à former une nation de lettres,
tous mandarins du même bouton. Lé
caractère dominant de l'éducation qui
accompagne cet enseignement, c'est
de s'inspirer d'un esprit d'administra-
tion qui ne se préoccupe que de la disci-
pline et délaisse le cœur de l'enfant. Il
résulte de ces méthodes d'enseignement
et d'éducation si tristement harmonieu-
ses entre elles, que presque toute notre
jeunesse est instruite et élevée dans des
idées défavorables aux carrières usuel-
les que la plus grande partie devrait
parcourir. Dans une nation qui veut être
prospère, libre, morale, religieuse à un
titrequelconque?toutle monde doittra-
vailler,c'est]a loi la plus imprescriptible
et la plus claire. L'immense majorité
des citoyens est appelée aux travaux de
l'agriculture, de 1 industrie et du com-
merce, quelques-uns seulement à des
fonctions de 1 ordre idéal ou qui ne sont
pas productives dans le sens économi-
que.

Or, les classes moyennes et les"clas-
ses les plus favorisées, qui sont soumi-
ses comme les autres à cette loi du tra-
vail, y sont-elles préparées par l'ins-
truction pseudo-littéraire qu elles re-
çoivent dans nos lycées et dans nos
congrégations? C'est, au contraire, cette
instruction exclusivement théorique,
classique comme on l'appelle, asservis-
sant la mémoire sans exercer la rai-
son, qui en France stérilise nos collé-

giens avant qu'ils aient fait leur pre-
mier pas dans la vie, et qui peuple leur
imagination de préjugés. Que voulez-
vous? Quand pendant huit ou neuf mor-
telles années il a vécu dans la fami-
liarité de la Grèce et de Rome, appris
de l'histoire les guerres et conquê-
tes, les faits retentissants, les grands
mots; qu'il n'a vu soumettre a son
admiration dans le monde du passé que
les monuments merveilleux des lettres
et des arts, apprécier dans les civilisa-
tions les choses brillantes et laisser de
côté les choses utiles, après enfin qu'il
a digéré tout cela avec assez de bon-
heur pour franchir l'épreuve du bacca-
lauréat, que peut penser et faire notre
jeune homme ? Harassé de travail mal
raisonné et saturé de formalisme, il as-
pire tout d'abord à ne rien faire et si la
fortune paternelle le permet, il se tient,:
bien entendu, à ce parti, mais s'il fait-
quelque chose, il fait ce qui se rappro-
che le plus des beaux exemples qu'on
lui a mis sous les yeux ou ce qui s'accom-
mode le mieux de la discipline passive
qu'il a subie.

C'est ainsi que le désœuvrement et
le préjugé combinés poussent cette
masse de jeunes Français d'élite dans
des carrières dites libérales. C'est aussi
par cette éducation qu'un si grand
nombre est entraîné vers les fonctions
publiques, si multipliées en France ^
qu'elles ne peuvent promettre à celui
qui s'y destine qu'un avenir chétif et
des déceptions amères. Cependant tout
le monde en France est fonctionnaire,
a été fonctionnaire, ou aspire à deve-
nir fonctionnaire, c'est ce désir, com-
mun à tous les partis, qui contribue 'à
entretenir chez nous l'esprit révolution-
naire.

 Tous les jours nous voyons des jeunes
gens appartenant à des famides nobles
ou anciennes préférer un emploi in-
fime dans un chemin de fer ou un télé-
graphe plutôt que de s'abaisserjusqu'au
comptoir ou à l'usine.

• Pendant ce temps, l'industrie et le
commerce, qui sont bien 1' « aima pa-
reils » de nos temps, ouvrent largement
leurs rangs, sollicitent toutes les intel-
ligences et promettent le succès à tous
ceux qui veulent, faire un effort soutenu
et bien dirigé. C'est une vérité d'évi-
dence que là les emplois sont beaucoup
moins rares que-les sujets capables de
les remplir et que c'est là réellement
que l'avenir est assuré au plus digne.
Ah ! si l'on savait dans les classes ; les
plus instruites et qui devraient être les
plus utiles à la société, combien les
champs de l'industrie et du commerce
sont illimités; avec quelle aisance infi-
nie peuvent s'y développer les hommes
les mieux doués, sans doute il y aurait
un mouvement d'émigration de toutes
ces carrières, où l'on se consume dans la
dépendance, mouvement qui se jette-
rait dans le travail libre, profitable à
tous. C'est ce que veut démontrer un
enseignement commercial rationneLtel '
qu'il sera appliqué dans l'Ecole de com-
merce de Lyon. Les jeunes gens, dé-
jà instruits, qui y entreront à quinze
ans,, y recevront avec les notions pro*
fessionnelles, toutes les connaissances
que doit posséder un négociant distin-
gué. Quand ils auront dû apprendre
dans leurs éléments les sciences de l'é-
conomie politique, du droit, de la chi-
mie, l'art de correspondre et de traiter
les questions les plus ardues, l'histoire,
la géographie raisonnée, les langues
étrangères, ils verront que si elle est
bien exercée, la fonction commerciale
ne le cède à aucune autre et que, quel-
que intelligents qu'ils soient, ils peu-
vent sans déroger, succéder à leur père.

Le développement constant du travail
est l'honneur et la sauvegarde de notre
société contemporaine; c'est le carac-
tère particulier - de notre temps; on
peut, en le démontrant, satisfaire, aussi
bien que par certaines fictions classi-
ques , l'imagination généreuse de la
jeunesse.

Un homme d'Etat illustre, qui est en
même temps un universitaire, un lettré,
M. Gladstone, a osé dire : « Le revenu
d'un pays et sa richesse se mesurent par
l'étendue de. son commerce.» L'Ecole de
commerce de Lyon aidera le pays à se
pénétrer de cette vérité.

COOBRIEB OE PUIS *
23 septembre 1872.

Le char de l'Etat a cessé de naviguer sur un
volcan, comme dirait M. Prudhomme : en
langage terre-à-terre, nous voilà sauvés des
cataclysmes plus ou moins imaginaires que
nous promettaient les banquets autorisés ou
interdits du 22 septembre. La paix la plus
édifiante a présidé du reste aux agapes dé-
mocratiques, et le festin de l'Arbresie lui-mô-
me a mieux fini que les premiers renseigne-
ments parvenus à quelques journaux de Paris
ne l'avaient d'abord fait supposer.

.Jusqu'ici les Marseillais seuls paraissent
avoir été honorés de la visite de la police.
Quant à Paris, quelques petites fêtes de fa-
mille ont doucement égayé la banlieue, sans
la troubler, et nous pouvons reprendre d'un
pas tranquille notre maiche vers la Républi-
que conservatrice.

M. Barthélémy Saint-Hilaire a décidément
épousé sa plume d'oie : l'homme et la plume
sont en effet inséparables; ils écrivaient hier
au conseil général de Saône-et-Loire, ils s'en-
tretiennent aujourd'hui avec le conseil géné-
ral de Vaucluse, dans des termes moins com-
promettants, mais analogues ; entre temps, ils
congratulent les conseillers municipaux d'Au-
bazine et de Palaringe. Donc, ô homme ! ô
plume ! vous pouvez opposer un cœur ferme
aux objurgations des réactionnaires : Aubazinè
et Palaringe sont avec vous.

Mais voilà que j'abandonne le 22 septembre
sans vous dire un mot du banquet de Beau-
mont-le-Roger. Beaumont-le-Roger est un
bourg du département de l'Eure qui devait
jouir cette année de tous les avantages atta-
chés à un concours agricole, notamment d'un
banquet réunissant tous les gros bonnets de la
contrée, entre autres le duc de Broglie. Cette
solennité devait avoir lieu le 22 septembre,
tout comme' les réunions.

Or, les journaux républicains de l'Eure se
sont étonnés de cette coïncidence; ils y ont vu
de la part des conservateurs le dessein de par-
ler pendant que leurs adversaires seraient for-
cés de se taire. Aussi M. de Broglie et ses
amis ont-ils renoncé à banqueter ce jour-tA '.
mais ils n'ont pas renoncé à parler, d" ti^àl
par l'organe de leur coryphée : M de V™ *
a donc communiqué au Fr^ncai; el au ff *£°

choses '
 S0Î1

 °?ini0n S"r rensembiedes

.M. de Broglie se réjouit de cette date choi-
sie par les radicaux pour caractériser leur
république : vous voyez, s'écrie-t-il, les par-
tons de la Terreur brisent le masque, M

™l
rie

?-
eu

,î plus avoir «Illusion sur leur
compte; d ailleurs ne s'est-il point séparé
d eux quand il a promis aux députés du cen-
tre droit de rester conservateur dans la répu-
blique qu'il préside ? Bref, M. de Broglie est
enchanté que l'abîme se creuse entre M
Thiers et les radicaux. Il déclare que cela
suffit à son bonheur et à celui de ses amis •
ils n ont jamais demandée M. Thiers de ré-
tablir la monarchie, mais seulement de tenir
tôte au radicalisme.

Il est assez instructif de voir les gémisse-
ments des fameux délégués de la droite et du
centre droit, après l'entrevue avec M. Thiers
se transformer en cris de joie ; ces messieurs
mettent en pratique le précepte : « Quand on
n a pas ce que l'on aime, il faut aimer ce que
ion a .-, ou plutôt, comme dans la revue des
variétés, « il faut conserver ce que l'on n'aime
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MOUETTES

Pendant"16' lui d[t-il enfin, je suis bien vieux.
Près hl C0Urs de ma l0»gue vie, j'ai vu de
qin f,-h COuP ^'infortunes : je n'en ai pas vu

iainornPm
n

îparal)le a la vôtre - Vous etes cer"
que l'ai» a créature la plus digne de pitié
mes Le

 ncontree dans cetle vallee deJar-
Puve? v ni0n(le ne peut rien pour vous; ap-
est la";„ ,s sur la main qui vous frappe ; elle
vous ehlr ^Qi Puisse vous secourir. Dieu ne
que tint pas ' 1' vous éprouve. Il vous mar-
1«e du Sçeau de son élection.

de vn7 „ n' Pas tout ' ma fille - Ne Perdez Pas
rempîïi-i  KVOUS reste encore des devoirs à
tienne vf : vous ôtes une épouse cha-
que vrml T!ari û'est Pas moins à plaindre
besoinde'vnf

U
i

0l
^

ll
'
huiplus

 qu*3 Jamais , i[ a
— On" ° dévouement,

sa vip rr' Cest vrai > vous avez raison. C'était
vienne' H r

Cet enfanL îl ne faut Pas «I"'* 1
luiécriiV • i'empêcher de venir ! Je vais
tton nW ,Je, •ais le Préparer... mais que dire,

Elle !» A,ld?z-moi ! je suis folle. »lle
 Perchait de quoi écrire.

En rassemblant ses papiers épars, elle mit
la main sur un pli venu par la poste, et qui
était là depuis la veille.

Elle déchira l'enveloppe et lut le billet que
voici :

Paris, 14 septembre.

« Je n'y tiens plus! Tu l'as dit, les affaires
ne sont pas la grande affaire de la vie. 0 chers
aimés, seules joies de mon cœur, je vais donc
enfin vous retrouver! Ma femme, mon enfant,
je vais vous presser dans mes bras! Il n'y a
que vous au monde, doux trésors ! il n'y a que
vous, tout le reste n'est rien. Je pars demain,
par l'express du soir. Ces quelques mots ne me
précéderont que d'un jour. Je suis tout sim-
plement le plus heureux des hommes ; il n'est
pas de bonheur qui puisse égaler le mien.

; « H. »

« M. le curé, dit-elle, emmenez-moi. Il est
parti, il vient; il sera ici dans une heure!
Que voulez-vous que je lui dise? qu'il n'a plus
dtenfant, que-son fils est mort! son fils qu'il
m'avait confié, son fils que j'avais promis de
lui rendre! C'est impossible ! Dieu n exige pas
que je dise cela. Emmenez-moi, ou plutôt de-
meurez. Oui,demeurez, par grâce, par pitié ! Je
reviendrai quand îl m'appellera. Vous êtes
bon, monsieur le curé, jous savez parler au
cœur des malheureux. Uftesslui que je vis,
que j'aurai la force de vivre. Nous vivrons l'un
pour l'autre, avec l'espoir de retrouver, dans
une autre existence, les êtres chéris que nous
avons perdus. »

En achevant ces dernières paroles, elle avait
senti son cœur se détendre.

Elle passa rapidement son mouchoir sur
s* veux, et, se rajustant avec précipitation,
elle allait s'élancer hors de la chambre, quand
tout à coup on entendit le roulement d'une
voiture sur le quai.

C'était la voiture de Guérande. _ .
Elle voulut s'enfuir: elle avait ses pieas

vissés au plancher.

La voiture s'était arrêtée.
Un bruit de pas montait dans l'escalier.
Elle s'affaissa sur elle-même et se cacha la

figure dans ses mains.
Le curé s'était levé et regardait la porte.
La porte s'ouvrit brusquement, M. Henry

parut sur le seuil,
Il ne savait rien : il arrivait joyeux;
« Va-t'en! va-t'en! » s'écna-t-elle sans

oser relever la tête.
Elle ne put en dire davantage : sa voix se

brisa dans wn sanglot.
« Du courage, monsieur ! dit le curé ; Dieu

vous éprouve encore une fois. Du courage...
pour vous... pour elle! «

M. Henr.yse tenait sur le pas de la porte,
l'œilhàgard, les traits bouleversés.

« Marc ! s'écria-t-il d'une voix déchi-
rante.

— Marc ! répéta-t-il en se précipitant vers
le lit de son fils.

— Marc! » cria-t-il une dernière fois en
écartant les rideaux par un geste désespéré.

Il y avait sur la couverture quelque chose
d'enveloppé dans un châle.

Au troisième appel, plus retentissant en-
core que les deux autres, le châle se mit à
remuer, et ce qu'il y avait d'enveloppé dans
ses plis sauta au cou de M. Henry en di-
sant :

« Bonjour, petit père ! »

XXI

Quelle journée fut jamais plus remplie d'é^
motions de toute nature ! La nouvelle s'était
répandue dans le bourg. Marc, depuis le mo-
ment où il s'était senti entraîné par la vague,
ne se souvenait absolument de rien. On criait
au miracle : un ange avait recueilli l'enfant et
l'avait porté dans son lit! Tous les habitants,
attroupés sur le quai, assiégeaient la porte de
Mme Henry et demandaient à voir le petit

Marc, trop faible encore pour pouvoir descen-
dre ; Mmo Henry fut obligée de se montrer à la
fenêtre et de le présenter à la population émer-
veillée. Assis sur le seuil de la porte, et com-
plètement élranger à ce qui se passait autour
de lui, Bibia collationnait tranquillement d'une
croûte de pain et d'un oignon cru.

Cependant, les premiers transports apaisés,
la mère avait reconnu le châle dans lequel son
fils était enveloppé ; c'était le tartan qu'elle
avait laissé aux mains de Bibia. Quelle appa-
rence que Bibia eût joué un rôle dans cette
aventure? Seule, Mme Henry, sans pouvoir
l'expliquer, entrevoyait déjà la vérité. Avant
de se faire dans son esprit, la lumière se faisait
dans son cœur : l'esprit cherche, le cœur de-
vine,

Une chaloupe qui avait disparu dn port
pendant la nuit, venait d'être' retrouvée au
fond d'une anse, près du bourg de Batz, sans
un homme d'équipage à bord.

Voici ce qu'on apprit dans la soirée :
Il y avait sur la cqte, au-dessus de. la baie

où la chaloupe était encore échouée, une ma-
sure qu'habitait un pauvre ménage. L'homme
était malade ; la femme avait passé toute la
nuit à son chevet, Une heure avant que le
jour parût , la porte s'était ouverte comme
poussée par un coup de vent, et Bibia était
entré avec un enfant dans ses bras. L'enfant
était roulé dans un châle, sans connaissance,
à moitié mort de froid. Bibia semblait trans-
figuré : ses yeux brillaient comme deux tisons.
A peine entré, il avait jeté deux fagots dans
la cheminée, présenté l'enfant à la flamme, et
tout on le berçant sur ses genoux, il lui ver-
sait goutte à goutte entre les lèvres le vin
d une fiole entourée d'osier, qu'il avait tirée
de sa besace : tout cala avec l'intelligence et
la tendresse d'une mère. Vingt minutes après,
n s en allait comme il était venu, emportant
avec lui l'enfant, qui dormait contre sa poi-
trine, r

L'ange, c'était Bibia. Quoi ! dira-t-on , ce

monstre, ce méchant, cet idiot ? Eh bien, oui '
il avait suffi de la bonté d'une femme, des ca-
resses et de la grâce d'un enfant, pour jeter
dans cette fange un germe d'affection, de re-
connaissance et de dévoûment. Ce germe in-
dolent, presque inerte , avait éclaté tout à
coup en présence du désespoir et de la fureur
de la mère. Bibia avait compris enfin que
Marc était parti avec les autres, que sa vie
était en danger,

Instinctivement, sans conscience peut-être
de l'acte prodigieux qu'il allait accomplir,
comme un projectile obéissant à rimpulsim
qu'il a reçue, Bibia avait couru vers le port,
il s'était précipité daris une chaloupe, il avait
gouverné sur la Roche, il était arrivé juste à
point pour saisir l'enfant que la vague em-
portait. Dieu l'avait conduit, Dieu l'avait ra-
mené. La lueur qui s'était faite en lui n'avait
duré que quelques heures :' sa mission rem-
plie, son œuvre terminée, le pauvre idiot était
retombé dans sa nuit, il ne se souvenait plus
M

me
 Henry eut beau le tourner et le retourner

de tous, sens, aucun tressaillement intérieur
n ébranla sa carapace informe,

« Embrasse-le!., dit-eiie à Marc en le jetant
au cou de Bibia. J

Bibia regardait tour à tour la mère et l'en-
tant. Il porta à sa bouche un des doigts de sa
main, celui qu'avait pansé Mme Henry, et il

Quand j'arrivai au Pouliguen, le hameau
se remettait à peine de ses émotions. J'assis-
T?lsYe lendeihain, aune cérémonie touchante.
Dès le matin, tous les enfants dans leurs habits
de fête, se tenaient rangés le long du quai
sur une seule file. Au premier appel des clo-
ches, qui sonnaient à toute votée, le cortège
s ébranla, et se déroula sur la côte en se diri-
geant vers le bourg de Batz. Pieds nus, cha-
cun d eux un cierge à la main, ils se rendaient
en pèlerinage à la chapelle de la Vierge •
c était un vœu qu'au moment suprême ils
avaient fan, sur la Roche, â Notre-Dame-de-

Bon-seeours. Les familles cheminaient der-
rière ; M. et M™ Henry fermaient la marche

A la même heure, le curé du bourg de Balz
et son vicaire, précédés de la croix et de la
bannière, suivis des habitants du bourg-
s avançaient processionnellement à la ren-
contre des petits pèlerins. Hommes et femmes
portaient ces beaux costumes qui semblent
empruntés à l'Orient, et que le temps n'a pu
modifier, même dans une époque où l'origi-
nalité des vêtements a complètement disparu
avec celle des mœurs et des caractères. A moi-
tié roue, les deux cortèges n'en formaient
plusqu un seul. Le curé avait entonné le Ma-
gnificat, que toutes les voix chantaient à

unisson In doux soleil éclairait ce tableau •
te bruit de la mer, grave et solennel comme
celui d un orgue immense, accompagnait les
chants religieux,

vAprès l'office, le bon curé descendit les mar-
ches de 1 autel, et prononça cette courte allo-
cution :

" Mes chers enfants,

- Vous avez désobéi à vos parents et Dieu
vous a punis. En présence du danger com-
mun, vous vous êtes aidés mutuellement et
Dieu vous a secourus. En face de la mort vous
avez prié Dieu, et Dieu vous a délivrés Que
tout cela vous serve d'enseignement. Montrez-
vous soumis et respectueux envers vos fa-
milles ; épargnez le cœur de vos mères ; aimez-
vous les uns les autres; et, quoi qu'il vous
arrive, mettez toujours votre confiance dana >e
ciel. Vous savez tous par quelles mains le petit
Marc a été sauvé. Nous avions cru d'abordé
c'était un ange qui l'avait recueilli Le mirîcie
reste.tout, entier, et puisque Dieu, da s S
bonté, daigne parfois se servir des plus hum-
bles instruments pour l'accomnHssAmonf »
ses desseins, apprend pai a ïeïtSi t
S?*? P°Ur t0US et à ™ mlpSeT^r-

(A suivre.) jUUÎS SANDEAU.
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Retenons deux choses pourtant dans ce ma

nifeste : M. de Broglie ne songe pas à rétablir
la monarchie, il accepte la république de M.
Thiers. Nous verrons à la rentrée ce qu'il y a
de solide dans ces bonnes résolutions.

M. About est revenu hier soir et se prépare
à nous raconter ses malheurs et sa délivrance :
d'après les quelques mots qu'il a écrits au dé-
botté, nous devons croire que la prétention
du ministère public allemand était de pour-
suivre M. About comme Français ayant com-
mis un délit sur le territoire allemand par cela
seul que le journal contenant des articles avait
été expédié ou mis en vente sur ce territoire ;
d'après cette théorie, nous pourrions être
poursuivis à Sidney, à Calcutta ou à Honolulu
pour ce que nous imprimons tous les jours à
Paris.

Je dois dire que les journaux allemands
persistent à dire que M. Edmond About a été
poursuivi non pour des articles, mais pour des
menées. Attendons des renseignements plus
complets.

M. About se loue beaucoup du tribunal
moitié militaire moitié civil qui a rendu l'or-
donnance de non-lieu. M.

La déclaration de M. About.

Le télégraphe nous a transmis hier le ré-
sumé assez complet de la déclaration publiée
par M. About en tête du XIXe Siècle. Nos lec-
teurs, toutefois, nous sauront gré d'en repro-
duire le texte intégral :

Paris, le 22 septembre 1872.
10 heures du soir.

Je serais bien ingrat si, en rentrant à Paris, je
n'employais les premières minutes de ma liberté
à remercier M. le président de la République, M.
le ministre des affaires étrangères et M. de Glereq,
de l'intervention diplomatique qu'ils m'ont spon-
tanément offerte et que j'ai cru devoir décliner.
'Je dois aussi la plus chaude, reconnaissance à

la commission des auteurs dramatiques, au comité
des Gens de lettres, à l'Ecole normale almœ pa-
renù, et à mes généreux confrères de la presse,
française et étrangère, qui, sans acception de
parti", ont unanimement plaidé ma cause.

A CM propos, un des nombreux Fiançais qui
m'ont serré Ja main sur ma route me disait au-
jourd'hui : « Les journalistes ont montré un es-
prit de solidarité qui les honore. » J'ajoute qu'ils
ont fait preuve d'un grand sens politique en de-
vinant, par une sorte d'intuition, un danger in-
connu jusqu'ici, qui nous menace tous.

Le parquet du conseil de guerre de Strasbourg
a visé bien plus haut que mon humble personne.
Il ne tend à rien moins qu'à introduire dans le
droit international un principe inouï. Les nou-
veaux tyrans de l'Europe n'entendent pus qu'un
Français à Paris, un Anglais à Londres, un Ita-
lien à Rome puisse les juger (sévèrement dans un
livre ou dans un journal sans devenir ipso facto
leur justiciable : il suffit que le livre ait été intro-
duit en Allemagne, même par un Allemand, pour
que le: procureur impérial lance un mandat d'ame-
ner contre l'auteur.

Et si l'auteur, au bout d'un an ou plus, se
fourvoie sur le sol hospitalier de l'empire germani-
que, îl peut être empoigné comme moi, jeté en
prison comme moi, et accusé comme moi du
crime de haute trahison.

- On lui reprochera d'avoir semé la haine et'
le mépris du gouvernement allemand , d'avoir
conspfré contre l'unité de l'empire et jeté des
idées de révolte dans les taies du peuple conquis.

Les circonstances qui m'ont permis d'échapper
à cette accusation ne se reproduiront pas tous les
iours, tandis que les parquets de M. de Bis-
marck, battus hier, persistent dans leur théorie
et s'obstinent à fixer. la jurisprudence an gre de_
leur intérêt, . • , . .

Il est donc nécessaire que tous les écrivains
de l'Europe serrent les coudes en face d'un
ennemi commun qui se pUtt à braver l'opinion
publique, Ce ne sera pas de trop 4e tout leur ta-
lent et de tout leur courage pouT défendre contre
cette arrogante et sotte prétention la sai7?. a liberté
d'écrire. .

ABOUT.

L'Instruction du Soldat

Nous empruntons au dernier numéro du
Bulletin des O/jiciers l'article suivant :

Voici à peu près le programme de l'instruction
telle, non pas qu'elle a eu lieu au — de ligne,
mais telle que nous aurions désiré l'établir et telle
qu'elle aura lieu aussitôt après l'inspection géné-

rale. , '"",
Ecoï"s dans les compagnies : deux degrés.
Le prem,:°r degré consiste à apprendre aux

hommes qui arrivent illettrés: 1° a lire; 2° à
écrire ; 3° à calculer (q^tre premières règles).

Le deuxième degré èàrisStS a_ apprendre aux
hommes qui arrivent, sachant de; a hre et écrire
les premiers éléments de la grammaire, du calcul;
et enfin quelques légères notions de géographie et
d'histoire. . ..

Les commandants de compagnie sont les direc-
teurs de ces écoles. Ils ont pour sous-directeurs
les officiers de section, et pour moniteurs les sous-
ofiieiers de la compagnie. ,

Comme mesure d'ordre, un contrôle nommant
de la compagnie est établi ; tous les trimestres, le
commandant de la compagnie met des notes aux
hommes, et quand leur instruction est complète
dans chaque classé, il les fait passer à la classe
supérieure.

Aucun homme ne sera propose ̂ pour un se-
mestre ou pour la première classe s'il ne sait lire

Ces écoles ont toujours lieu uniformément de
auutre à eiaq heures tous les jours. Les cahiers
de papier, plumes et encre seront employés a
V exclusion de l'ardoise. Les. cours ont heu dans les

Guand'le commandant de la compagnie juge
l'instruction complète, il propose les tommes, a
la fin de chaque semestre, au chef de bataillon
pour passer à une école supérieure.

Il est créé dans chaque bataillon une école d un

erdré plus élevé, sous la direction supérieure du
chef déLjtaillon. ,

Cette écoie est destinée aux soldats, caporaux,
sous-officiers qui sauront lire, écrire, et sont fa-
miliarisés avec les quatre règles et l'orthographe ;
elle remplace l'école appelée du deuxième degré.

Chaque candidat, avant d'être admis à cette
école est présenté au chef de bataillon, qui l'in-
terroge et décide s'il est apte à suivre les cours.
Les cours devront durer si*, mois, et les examens
ont lieu avant chaque semestre.

Le chef de bataillon est aidé par un eapitaine
sous--directeur et prend pour moniteurs, dans son
bataillon, les officier* qu'il P»g6 aPtfts à remplir
ces fonctions.

Le programme est : histoire, géo£.,aPnie > »mn-
métique, géométrie, administration de comp^'.,lie >
tir, allemand. ^

Chaque chef de batail!on_ tient un contrôle où
tous les mois, après avoir interrogé les élèves; il
leur met des notes.

A la fin du semestre, il propose au colonel ceux
qu'il juge aptes à suivre un cours plus élevé.

Chaque élève doit réaiger toutes les leçons sur
un cahier qu'il tient ad hoc ; un jour par semaine
e=t réservé aux interrogatoires et à l'inspection de
ces cahiers ; des punitions sont infligées aux par-
resseux. Ils sont, comme les soldats, notés com-
me n'ayant droit à aucune permission et aucun se-

mestre.

NOUVELLES ET BBU1TS

T es avis des départements constatent que
la tranquillité la pluscomplète a régné diman-
che dernier dans toute la France.

L'n biais aurait été proposé, au dire de la
liberté pour amener l'Angleterre a accepter
lA POU Veaux tarifs. On renoncerait ensafa-
fearàiâ surtaxe de pavillons. C'est sur cette
hase me se pour^uiveut aujourd'hui les négo-
ciations entre les deuxgouvememems.

Le cardinal de Bonneçhose est parti hier

pour Rome. Son voyage a un but tout privé et
doit durer un mois" environ. VUnivers croit
savoir néanmoins que Mgr de Bonnechose a
vu le président de la Républiqueavant son dé-
part et s'est entretenu avec lui des affaires ita-
liennes.

Une lettre de Rome dit qu'on tient pour
certain, dans notre corps diplomatique accré-
dité au Vatican, que le pape n'a interpellé ni
par écrit, ni par messager, au sujet du con-
clave, soit les trois empereurs, soit celui d'Au-
triche.

VUnivers, qui a fait tant de tapage avec
cette nouvelle, a été tout simplement mystifié
par son correspondant.

On écrit de New-York que le secrétaire gé-
néral du Trésor, prenant en considération les
réclamations présentées par les négociants de
cette, place a décidé que les marchandises im-
portées de l'étranger n'auront plus besoin, dé-
sormais, d'être accompagnées d'une facture
certifiée par les agents consulaires des Etats-
Unis. II suffira, en attendant Ja présentation de
cette pièce que les importateurs fournissent
une simple caution.

S'il faut en croire la Liberté, le conseil des
ministres aurait décidé qu'on en reviendrait
à l'ancienne taxe sur les permis de chasse.

Plusieurs journaux annoncent que M. Thiers
assistera aux grandes manœuvres qui auront
lieu celte semaine dans la banlieue de Paris.

M. Thiers assistait, avant-hier, aux courses
du bois de Boulogne. Il est arrivé à trois heu-
res, accompagné de Mme Thiers, des généraux
de Cissey, Ladmirault et d'une suite nom-
breuse.

Le président ne s'est retiré qu'après avoir
vu courir l'Omnium.

Le Rappel donne un éurieux renseignement
à propos des chevaux arabes que M. Thiers a
reçus dernièrement, et dont l'un a une oreille
fendue comme une bête de réforme :

Je me suis informé de la cause de cette mu-
tilation, et voici ce que j'ai appris.

Le vendredi et le samedi étant des jours
fastes pour les Arabes, ils incisent une oreille
aux chevaux qui naissent ces deux jours-là,
l'oreille droite à ceux qui naissent le vendredi,
la gauche à ceux qui voient le jour le samedi.

Hier à 3 heures, M. le président de la Ré-
publique a visité les ateliers de la maison
Godillot ; il a dû ensuite se rendre à l'hôtel de
la place Saint-Georges.

Le maréchal Bazainea,comme on sait, affir-
mé que l'investissement de Metz avait été
complet le 13 août.

Il résulte des dépositions des officiers prus-
siens, transmises au général de Rivière, que
c'est seulement le 20 août que l'armée alle-
mande prit des dispositions pour achever l'in-
vestissement.

Jusque-là on s'était borné à faire observer
la rive droite de la Moselle, et le 19 août, le
prince Frédéric-Charles craignait encore un
retour offensif du maréchal Bazaine.

Le Courrier de France est en polémique
avec le Pays sur la question de savoir qui doit
porter la responsabilité de la guerre déclarée
parle gouvernement impérial en 1870.

Un article du Courrier de France, qui. n'est
pas signé, mais qui émane de M. Robert Mit-*
chell (ancien rédacteur en chef du Constitu-
tionnel en 1879), rapporte un incident et un
propos curieux qui n'ont reçu jusqu'ici, à no-
tre connaissance, du moins, "aucune publicité.

^ous laissons la parole à M. R. Mitchell :
%îi se piwlis*t a'ors) dit-il, un incident

qui pourrait servir à ciàâ"?1' ^es "esponsabili-
tés, à déterminer la part de chacun u*3*i cette
immense catastrophe.

« Comme nous quittions le garde des sceaux,
nous rencontrâmes M. Paul de Cassaguac qui
paraissait très-satisfait.

— " Je sors de chez Ollivier, lui dis-je, grâce
à Dieu, la paix est assurée. »

» Il nous répondit :
— " Mon père sort de chez l'empereur ; la

guerre est décidée. »
Ainsi donc, le 14 juillet, à.midi, le ministre

voulait la paix, et le souverain préparait la
guerre.

Le Bulletin conservateur républicain an-
nonce que le célèbre M. Bonvallet, conseiller
municipal de Paris, va donner sa démission à
la suite d'un incident sur la nature duquel
nous laissons aux lecteurs le soin de se pro-
noncer,

Voici les faits :
Il y a quelques mois M, Bonvallet écrivait

deux lettres au secrétaire général d'une grande
compagnie financière pour lui apprendre que
grâce à son influence et à celle de trois de ses
amis, conseillers municipaux,- une affaire de
tramways avait lés ehaçces. lès plus sérieuses
de lui être concédée. Mais, disait M. Bonvallet,
le secrétaire général trouverait sans doute
équitable de lui attribuer des actions et des
secours à ses trois eollègues. Ces deux lettres,
détournées par hasard de leur destinataire, fu-
rent remises à M. S'ay, préfet de la Seine, qui
les transmit 4M. Vautrain, président du con-
seil municipal/Les trois conseillers munici-
paux, gens très-honorables, protestèrent |pc
la dernière énergie contre la lettre de M. Bon-
vallet, que ce derrucr d/#teurs niait avoir
écrite et qu'iL fallut lui mettre sous les yeux
pour le convaincre. M. Bonvallet, ayant fini
par reconnaître qu'il avait compromis! ses col-
lègues* leur in§u, s pris., yip-tfrïJS à'eux,l'e,n-
gagement de dentier sa démission..

On va appliquer dans la plupart des salies
d'asile de Paris la méthode de Frœbel, qui a
déjà été employée avec succès en Allemagne,
en Belgique et dans quelques départements
de l'Est, le Jura entre autres.

Cette méthode consiste à aider le travail de
tête par le travail des mains. Les enfants ap-
prennent la géométrie par l'application à l'aide

"fte cubes et de règles de bois; l'arithmétique
en adaiu'>nnaQ,'> multipliant, divisant des
boules déferres; ÎC l,ftssin > P*f la œPie, de

modèles; la musique, par le u.J?*,f la '.ec "
ture, en classant des morceaux de bois en for-
me de lettres. :

Cette méthode attache l'enfant à l'école, au
lieu de la lui rendre odieuse.

Les rapports des directeurs d'école primaire
des pays où cette méthode est appliquée
constatent que leurs meilleurs sujets sont ceux
qui ont commencé leurs études élémentaires
par la méthode Frœbel.

La ville de Saint-Cloud ne tardera pas à re-
naître de ses cendres.

On n'attend plus, pour commencer les tra-
vaux, que l'adoption définitive du plan soumis
au conseil municipal.

On veut que Saint-Cloud soit la plus jolie
ville des environs de Paris, et l'on sait que
la configuration du sol s'y prête admirable-
ment.

Le jésuite Dufour, dit l'Indépendance belge,
dont le nom vient d'avoir un si grand retén- .
tissement, est envoyé par ses supérieurs dans
les établissements "de jésuites des Iûdes an-
glaises, où il continuera d'appartenir au corps
des jésuites enseignants.

Le Journal du Loiret confirme les nouvelles
que nous avons reçues sur l'état de santé de
l'évoque d'Orléans:

La mauvaise santé de MgrDupanloup, dit
ce journal, ne lui a pas permis de présider, se-
lon son désir, la retraite ecclésiastique qui
s'est ouverte à Orléans lundi dernier.

Le Courrier de France annonce que le 72°
de Jigne en garnison à Troyes a reçu son orflre
de départ pour Chaumont où il va remplacer
les régiments allemands. '

II paraît, dit le Courrier de France, que le
gouvernement français a obtenu de la Prusse
l'autorisation d'armer les douaniers dans les
départements occupés.

Une clause du traité enlevait jusqu'ici cette
faculté à notre gouvernement dans lesdits dé-
partements.

On télégraphie de Genève que Mgr Mermil-
lod, curé de cette ville, qui vient d'être sus-
pendu de ses fonctions par arrêté du conseil
d'Etat de cette ville, a résolu de se maintenir
à la tête de sa paroisse et à ne céder qu'à la
force.

La tranquillité est parfaite à Genève ; mais
dimanche dernier, il régnait dans la cité une
certaine agitation.

Il résulte d'informations sûres que l'empe-
reur Guillaume voit avec regret M.de Bismarck
combattre aussi vivement les évoques, et ex-
prime hautement son désir de voir ce conflit
bientôt terminé. Aussi assure-t-on que le
chancelier est retourné à Warzin de fort mau-
vaise humeur en raison de l'opposition qui se
manifeste contre lui-même chez les conserva-
teurs, lesquels font cause commune avec les
évêques.-

La seconde livraison de l'ouvrage de l'état -
major allemand sur la dernière guerre sera pu-
bliée fin d'octobre; elle contiendra Je récit des
batailles de Wissembourg, Wœrth et Spicke-
ren.

En Bavière, la fondation d'une école nor-
male pour les maîtres de gymnastique vient
d'être approuvée par le roi. Cet établissement
aura son siège à Munich ; il s'ouvrira au com-
mencement de l'année scolaire 1872-73. Il a
pour but de former des professeurs de gym-
nastique pour les établissements publics ou
privés et des directeurs d'écoles de ce genre.
Il sera sous lasurveillance du ministre de l'ins-
truction publique et des cultes; le directeur en
sera en même temps le principal professeur.
Le reste du personnel se composera d'un mé-
decin, d'un professeur auxiliaire et d'un sur-
veillant.

On mande de Stockholm que le manifeste
du roi au conseil d'Etat se résume ainsi :

" Que le bien des deux peuples soit ma de-
vise, et que cette devise soit l'expression de
mon ardent amour pour les deux peuples qui
ont été réunis par mon illustre ancêtre. Leur
bonheur sera, toute ma vie, le but suprême de
mes efforts. ».

Le corps du roi arrivera mardi à Stockholm;
l'enterrement aura lien d'ici à trois semaines.

Le roi Oscar a étôproclamé, le 2J septembre,
roi de Norvège à Christiania.

Dans un meeting tenu dernièrement à Bar-
celone, par les républicains de cette ville, il a
été décidé qu'on nommerait une commission
chargée d'organiser sous bref délai une grève
des locataires contre les exigences des pro-
priétaires,

Toutes les personnes présentes ont été invi-
tées à donner leur nom et leur adhésion à cette
ligue défensive. Les loyers devront être ré-
duits de moitié. Us ne se paieront que par ter-
mes échus, etc.

Tout cela est peut-être excellent, dit la
trance, mais comment les locataires grévistes
s'y prendront-ils pour triompher des proprié-
taires? La commission indiquera, — dit-on,—
la mswèire d'organiser la grève. Conseillera- 1-
elle, pa.r hasard, de déménager en masse et de
bivouaquer dans la campagne?

Ce gérait oar- trop radical. Nous attendons
avec .curiosité la recette de la commission,

LA RÉCOLTE DU VIN DANS LA CHAMPÂÔNË

L'Indépendant de Reims donne les rensei-
gnements suivants sur la récolte du vin dans
la Champagne \

Certes, le vin ne pourra vraisemblablement
ôtre comparé aux grandes années 1858 et 1865 ;
il se rapprochera plutôt de 1870 et fera ce qu'on
appelle un bon vin de commerce, c'est-à-dire d'une
bonne qualité moyenne. Nous savons parfaitement
que telle n'est pas en Champagne l'opinion d'un
grand nombre.

Les quelques vignerons qui n'ont pas vendu
et tous les négociants qui ont' aefieté ont intérêt
à être très-optimistes dans leurs appréciations.

Une remarque assez curieuse, basée sur un
précédent connu, prouvera la véracité de notre as-
sertion.

Dans toutes les grandes années, 1858, 1865,
1857 et 1846, les vendanges se sont faites du 1er
au 15 septembre, celles de 1872 ne sont pas en-
core commencées à l'heure qu'il est, et il n'est pas
d'exemple' d'avoir obtenu un grand' vin aussi tar-
divement.

Nous serons oeut-être encore plus timides pour
apprécier la quantité. Au dire des gens compé-
tents, la récolte peut s'évaluer, approximative-
ment, à un cinquième ou un quart au plus d'an-
née ordinaire. A Ay, dans la vallée de la Marne
et dans les environs de Pierry, on aura environ
de 3 à 4 pièces de deux hectolitres par arpent (la
contenance de l'arpent est de 40 ares en moyenT
ne). La cote,. 4'Àvize, fameuse par ses raisins
blancs, et ja rqqntagne de Reiins sont plus mal-
traitées et produiront moins encore. Verzenay,
principalement, a subi au mois de juin une formi-
uib 1? invasion de vers blancs qui ont fortement
attaqué les vignes.

Les prix, comme nous le disions plus haut, ont
atteipt des chiffres fabuleux. On a payé couram-
ment à Ay 800. francs la pièce 4s <\ÛUX hectoli-
tres, on nous cite môme une transaction à QQ Vfr.
Si l'on se reporte aux ann?es précédentes, où le
vin était déjà à un prix fort élevé, on trouvera une
différence notable. On a acheté, en 1871, à Ay, de
50Q à 550 fr, la pièce, et en 1869, de 450 à"625.
Deux ans plus tôt, *n 186,9, on payait toujours, à
Ay, 200 à 240 fr. Quatre fois mains qu'en 18?2 !
Ces prix sont les r4ôrnes un peu partout, dans les
vignobles de premier ordre comme dans les
deu.w'" 8 crus ' Ainsi à Verzenay, 800 fr,, Gra-
mant 600 fr.,BoûirJ' "'"^ à 770 fr., Pierry 600 fr.,
Le Mesnil 700-800, Ludes (cru uS troisièmeor-
dre") 650-700. L'année dernière, les vins étaient
cotes à Verzenay 350-375, Cramant 460-480, Lu-
des 275, etc.

iÉJTH-AJTTG-Eï^

Une démonstration anti-prussienne
en Autriche.

La Tagespresse de Vienne publie, en tète
de son numéro du 20 septembre, l'adresse
suivante de félicitation signée de 4 généraux,
26 officiers supérieurs, 208 officiers et 64 em-
ployés militaires, qui a été apportée dans les
bureaux du journal et remise à son rédacteur
en chef par deux officiers de l'armée autrir
chienne, spécialement délégués à cet effet ;

Monsieur le rédacteur,

Nous, soussignés, officiers et employés militaires
impériaux et royaux, nous exprimons nos plus ar-

dentes sympathies et notre plus sincère recon-
naissance pour votre attitude virile et résolue, ani-
mée de l'esprit autrichien, contre des tendances
que nous considérons comme antipathiques.

Persistez infatigablement dans la voie que vous
suivez pour la défense de l'honneur de l'Autriche,
et que le succès couronne vos efforts !

Vienne, le 4' septembre 4872.
Avec considération, etc.

{Suivent les signatures.)

Pour comprendre toute l'importance de
cette manifestation, il faut se rappeler que la
Tagespresse, journal constitutionnel et libé-
ral, est en même temps l'organe qui, en Au-
triche, combat avec le plus de zèle et d'ardeur
les tendances prussiennes de la presse vien-
noise, et que ce qui le distingue, en outre, de
ses autres collègues du même parti, c'est la
sympathie qu'il n'a cessé de témoigner pour
Ja France. Il y a quelque temps, ce journal
eut une querelle très-vive avec la Gazette al-
lemande, organe tout à fait prussien devienne,
querelle qui dégénéra, comme on sait, en
une attaque armée de la part d'un des rédac-
teurs de cette dernière feuille contre un autre
rédacteur de la Tagespresse.

Les Financiers prussiens.

On écrit de Berlin, 20 septembre, au Moni-
teur universel :

Lorsque l'empereur d'Autriche a reçu ici le
corps diplomatique, dans l'hôtel de l'ambassade,
le comte Karolyi lui a présenté aussi le Mirés, ou,
si vous aimez mieux, le Rothschild berlinois, le
richissime banquier Bleichrœder, à qui le dernier
emprunt français a valu encore quelques jolis mil-
lions. Ici, M. Bleichrœder porte le titre modeste,
mais recherché, de commercienrath, ou conseiller
commercial. En le présentant à son souverain,
le comte Karolyi, faisant un jeu de mots spirituel
et difficile à rendre en français, a dit à François-
Joseph : « Sire, voici encore un des « fondateurs
{Grunder') de l'empire allemand. » Grunder est
le mot employé ici pour désigner ces audacieux
aventuriers de la finance- qui fondent sous des
noms divers, sous des raisons sociales plus ou
moins étranges, des associations industrielles ou
financières, en vue de fabriquer une nouvelle
bière, ou de nouveau savon, ou d'exploiter des
mines qui existent parfois dans la lune , ou
de construire des chemins de fer comme ceux
qui ont immortalisé le nom de Stroussberg, en
Roumanie.

Grâce aux artifices de la réclame, on fait mon-
ter à une hauteur vertigineuse les actions de ces
véreuses ou ruineuses entreprises, on s'en défait
avec un gros bénéfice, et puis on regarde d'un
œil satisfait les spéculateurs novices, les ache-
teurs trop confiants rouler dans le gouffre de la
baisse. Un dicton devenu, populaire à la Bourse
de Berlin énumere les acteurs qui se partagent
les rôles dans cette tragi-comédie. Voici leurs
noms : Finder, Grunder, Schinder, Rinder; in-
venteurs, fondateurs, écorcheurs, le bœuf ou les
dupes.

Le Finder a l'idée, le Grunder lance l'affaire,
fonde la société bu la' compagnie, le Schinder est
le spéculateur adroit et peu scrupuleux qui « fait
mousser » les actions et les passe au bœuf (Rind),_
qui s'en défait comme il peut. Un journal ber-
linois a découvert l'autre jour que c'est à cette
engeance que pensait Horace quand il a écrit à
la dixième ligne de son ode à Mercure, dieu du
vol :

Callidum quidquid placuit, jocoso
pondère furto.

Ces messieurs s'entendent à merveille à com-
biner le vol avec les fondations de sociétés, et
leurs adroits larcins sont assez amusants parfois,
excepté pour leurs dupes.

L'année 1871, la première de l'ère des milliards,
a vu pulluler dans l'Allemagne inondée par notre
or les associations, les compagnies industrielles,
les sociétés de banque et de crédit. Vous pouvez
en juger 'par la statistique suivante :

Ont été fondées en cette année dan« l'empire
allemand 42 banques dont les actions sont au-
dessus du cours, 164 sociétés industrielles dont 87
représentent un capital de 80,262,7 50 thalers (près
de 301 millions de fr.). Elles se répartissent ainsi:
9 pour l'exploitation de mines diverses au capital
de 13,436,000 thalers; 15 pour des brasseries, ca-
pital : 6,880,000 thalers; 14 pour usines métallur-
giques, capital : 19,950,000 thalers; 6 pour fabri-
ques de produits chimiques, capital : 2,689,000
thalers ; "5 pour la fabrique des papiers, capital :
2,570,000 thalers; 1 compagnie d'assurances, capi-
tal : 1 million de thalers (3,750,000 fr )-.; 37 fabri-
ques diverses, représentant un capital de 33,8,42
mille 150 thalers.

Jamais l'Allemagne n'avait connu pareille fu-
reur de spéculation- On a inventé pour désigner
la chose et surtout les désastres qu'elle entraîne,
un mot nouveau ; Qnmdungsohwih'tel : la grande
escroquerie des fondations, Je ne m'étonne p_as
que l'empereur d'Autriche ait souri n»"--'1 '
KarolyU prononcé da»»»a '- 'ienom à^;tnder .

11 eu sait quelque chose, lui qui a engagé et perdu
10 millions de fkn>ins appartenant à son pupille le
prince de La Tour et Taxis, dans les spéculations
d'un autre Grunder-, qui était Belge, il est vrai
mais digne d'être Allemand,

Les spéculations, financières m'amènent natu-
rellement à vous parler de la nouvelle monnaie
allemande. Sachez qu'on a frappé en or pour 235
millions de marcs, soit près de 300 millions de
francs. Les patriotes allemands remarquent avec
douleur que les souverains n'ont pas même pu
s accorder sur l'qrthQgraphe du mot roi Kœnig,
que la Prusse a fait graver Kânig, la Bavière Kee-
nig, la Saxe Kœnig. Es dire, en présence d'une
telle discordance, que l'unité de l'Allemagne est
faite! quelle plaisanterie!

La crise ministérielle en Bavière.

Nous lisons dans la Gazette de l'Allemagne
du Nord du 22 : ,

D'après les nouvelles que nous recevons, nous
pouvons considérer la combinaison de M. de
Gasser comme abandonnée. On dit que M. de
Pfretzschner a été chargé de composer un nou-
veau cabinet. M. de Gasser retourne à son poste
de ministre plénipotentiaire à Stuttgart. Ce résul-
tat répond entièrement à la confiance inébran-
lable que le peuple allemand a mise depuis 1870
dans le roi de Bavière.

La Gazelle d'Augsbourg, la Gazette de franc-
fort et la Gazette nationale publient, à ce
sujet, des renseignements tout à fait sembla-
bles.

Une houillère en feu.

On lit dans la Correspondance Havas :
Le phénomène d'une houillère en feu s'est pro-

duit, il y a bien longtemps déjà, vers 1775, à Park-
gate, près de Sheffield. A cette époque, une mine
de charbon, ouverte dans les environs, était ex-
ploitée avec grand profit. Un jour le feu y prit, on
ne, sait oomniept, et les, mineurs effrayés se sau-
vèrent simplement de la mine sans faire aucun
effort pour éteindre l'incendie, souterrain. A
quelque^ distance du puits Basset (c'était le nom
de la mine en feu),- on recommença de nouveaux
travaux.

Tout alla bien ainsi Jusqu'en 1868. Un beau
matin, un mineur descendant dans le puits nou-
veau, fut fort effrayé de voir des flammes à dix
pieds du fond. Cette fois, sans perdre un moment,
wutes les mesures furent prises pour arrêter lés
ràvag'es'du feu,"qui menaçait de s'étendre à des
houillères qui s'étendaient au loin.

La lutte de l'homme contre l'élément destruc-
teur dans le cas actuel présente les détails les plus
intéressants. Il fut résolu d'isoler les parties déjà
atteintes par le moyen d'un mur. Pour cela, il fal-
lut d'abor.d faite dfi langues explorations au milieu
d'une fumée intense. Le plan fait, les ouvriers se
mirent à travailler, en rampant d'abord sur les
mains et les genoux. Au prix de milles peine et à
un coût énorme, on put aussi construire un mur
de mille mètres de long et dp un à cinq pieds d'-é-
paisseur. Bans ce mur, on a, par intervalles, mis
des tronçons de tuyau, que l'on bouche naturelle-
ment, mais qui permettent, à l'occasion, de bien
voir l'état des choses du côté du vieux nuits. Grâce
à pes .précautions, je feu paraît" diminuer : lés
fermiers, dont lés' moissons dans les' terres' au-
dessus croissaient eomfne en terre chaude, consta-
tent on effet qu'ils ne doivent plus "compter' sur
cette chaleur souterraine qui va diminuant tous
les jours.

Campagne présidentielle aux
Etats-Unis.

La médaille des Etats-Unis, si brillante, a
un revers qui montre à nu des mœurs politi-
ques peu enviables. C'est surtout aux époques
d'agitation électorale que les côtés faibles de
la grande République se révèlent au grand
jour. Mais, tout compte fait, il est certain que
les bienfaits immenses que la liberté procure
aux Américains l'emportent de beaucoup sui-
tes inconvénients inévitables qu'elle entraîne
avec elle.

Les partis sont en ce moment au plus fort
de la campague de l'élection présidentielle.
Les hostilités sont rudement menées de part
et d'autre. Nous en avons un échantillon des
mieux réussis dans le scandale dont la « con-
vention de Louisville» a été le théâtre et dont
nous empruntons le très-intéressant récit au
Courrier des Etats-Unis :

L'affaire s'est passée entre deux personnages
dont l'un en particulier, M. BlantonDuncan, a un
rôle capital dans la comédie politique qui se joue
dans cette ville. M. I luncan, ou « le colonel Bun-
can », comme on l'appelle, est, au moins _ nomi-
nalement le promoteur de la « convention de
Louisville >, qui comme l'on sait, est convoquée
pour opposer un candidat « démocratique pur » à
l'élu « républicain libéral » des conventions de
Cincinnati et de Baltimore.

Or, dans la journée d'avant-hier, M. Duncan,
entrant à l'hôtel Galt, se trouva en présence d'un
groupe dont faisaient partie le général Geo. A.
Guster et le docteur J.-L. Keller, médecin éini-
nentde la ville.

Ces messieurs, qui ne s'étaient pas aperçus d'a-
bord de la présence, du colonel, parlaient précisé-
ment en termes peu.flatteurs de lui et de sa cote-
rie. M. Duncan les interrompit en disant que sa
convention était une très grande affaire, la plus
grande affaire de ce genre qu'il y ait jamais eu sur
ce continent. « Gomme durée, peut-être, a ré-
pondu le général Custer. Elle durera trois jours,
c'est là toute l'importance qu'elle aura. »

Ces préliminaires , assez inoffensifs en eux-
mêmes, n'en furent pas moins le prélude d'un
orage. Le docteur Keller, qui s'était mordu les
lèvres dès le commencement, demandaà M. Dun-
can s'il avait remarqué la tournure des gens qui
étaient venus à son appel. « Ce que je sais, répli-
qua M. Duncan, c'est que dans la délégation de
New-York il y a dix hommes qui représentent
10,000,000 de'dollars. Ce sont là, je crois, des
hommes de quelque poids. » — « Sûrement, re-
prit le général Ciister, il y a de l'argent dans l'af-
faire, sans quoi M. Duncan ne s'en mêlerait pas.
Quiconque le connaît sait cela. »

La conversation continua quelque temps sur ce
ton.

« — Monsieur, fit M. Duncan en se redressant,
on m'a offert 500,000 dollars pour briser cette coiif
vention.

Sur ce, M. Keller perdit le sang-froid et lui en-
voya un vigoureux soufflet. Duncan saisit une
chaise et allait riposter, lorsque la galerie inter-
vint et sépara les deux adversaires.

On rapporte que l'incident auquel a fait allusion
le général Custer s'était passé à Cincinnati, le
premier jour de la convention libérale. C'est là
que M. Duncan aurait dit, en présence du docteur
Keller, que la coalition des républicains libéraux
et des démocrates n'était qu'une affaire d'argent,
et que, quant à lui, il voudrait savoir le prix ; qu'il
se mettrait du côté où on paierait le mieux, et
finalement qu'il croyait qu'il y avait plus à faire
avec Grant qu'avec aucun autre parti.

La conclusion c'est que beaucoup de gens con-
sidèrent cette « convention de Louisville » comme
un coup monté à prix d'argent par les partisans de
Grant pour faire une scission dans le parti opposé.
Il y a évidemment des démocrates très-honnêtes,
des plus honnêtes même, qui n'obéissent qu'à l'ins^
piratioh de leur conscience en refusant de suivre
la bannière hybride du nouveau parti » libéral. »
Mais i| n'est pas douteux aussi que les meneurs
nesoienfdes tripoteurs en politique et qu'il n'y
ait au fond une très-grosse spéculation, a b,ig jab,
comme on dit en argot électoral.

« — C'est que probablement, répliqua M, Cus-
ter, quelque autre personne vous a offert davan-
tage pour la poursuivre. »

Des groupes s'étaient formés, et la scène s'ani-
mait. Après quelques menus propos, le général
Custer continua en regardant M. Duncan en face:

« — Je ne discute pas votre caractère, mais
puisque vous insistez, je vous dirai et je. puia le
prouver, sans même sortir de cptte maison, que
vous avez ouvertement déclaré que tout ce mou-
vement était uiae affaire de vente et 1 d'achat, et
que, pour- votr.- part, s'il y avait un marché à
faire, vous iriez du côté QÙ. on paierait le plus. »

Le rouge mont» au visage de"M. Dun-"-, of ,,An
oriit qu'il ailait s'élancer sur - • , , ' t

 on

mais il se contint efc *>*< ,, t
s0n, "iterlocuteur ;

n@ sais s»' - "'''." un on "e de^ : " — ^e
\ .. vous a dit cela, mais quel qu'il soit il

en a menti !» — « Prenez garde ! » fit le général
Custer... — « Oui, reprit M. Duncan, je JeVépète,
il en a menti ! »

« — Colonel Duncan, s'écria le docteur Keller,
qui s'était tenu un instant à l'écart, c'est moi qui
suis responsable de ce qu'a dit le général Custer,
et vous n'avez qu'à retirer carrément votre dé-
menti, car c'est rigoureusement vrai. »

M. Duncan devint livide. « — Non, monsieur,
dit-il, je ne le retirerai pas. »

CONGRÈS MÉDICAL DE FBÂMCE

Nous avons dit dans un précédent, article
qu'une commission chargée d'isoler à -la sur-
face des étangs les germes de la fièvre palu-
déenne avait été nommée par le congrès et que
MM. Galral, Fochier et Magnin, membres de
cette commission, étaient partis pour Villars-
les-Dombes, où ils devaient attendre les mem-
bres du congrès.

Malgré les courts instants qu'ils ont eu à
consacrer à leurs études, ils sont pourtant ar-
rivés aux résultats désirés; Ils ont pu mettre
sous les yeux des assistants des préparations
microscopiques du gemiasma rubra , qui
n'est connu que depuis les travaux du docteur
Salisbury.

Il est probable que ce végétal joue un rôle
important dans la production de la fièvre in-
termittente ; du moins cette opinion a été
émise à titre d'hypothèse au dernier congrès
de Florence.

Puisqu'on peut le recueillir en abondance
en Dombes, il est certain que les expériences
qui vont ôtre faites trancheront cette impor-
tante question.

Séance du 33 septembre.

Nous signalerons dans la correspondance
un mémoire de M. le docteur Gustave Droui.-
neau (de La Rochelle), sur les conseils d'hv-
giène et de salubrité, dans lequel l'auteur
examine les différentes modifications essen-
tielles h apporter au décret du 18 décembre
1848 qui régit encore ces conseils.

L'ordre du jour appelle la lecture des tra-
vaux sur les causes de la dépopulation en
France. 

M, le docteur Lombard fde Genève) monte à
la tribune,et aborde en quelques mots sous tou-
tes ses faces ce vaste problème. Et d'abord,nous
dit-il, le mot dépopulation est impropre, la/
France ne se dépeuple pas, mais rseereiisse-
ment de la populatiQa y esl beaucoup moindre
qu'-autretnis, Beaucoup moindre que chez ses
voisins. Sa période de doublement est de 1(35
ans ; celle de la Belgique de 77, celle da la
Saxe de 39. — Nous sommes ^ane ad" bas de
!'éçhej;c, liai* een'-eat'là qu'un seul côté de la
question.

En effet, au point de vue de la densité vfi\x&
moyenne est bonne (<$ hahiUmis par kilo-
mètre carre,) 5 elle est bonne aussi lorsque
Ion compte le nombre des mariages (t%ur
123 habitants).Mais la véritable cause de l'aug-
mentation effrayante de notre période de
doublement, c'est l'infécondité des mariase*.
Un mariage en France représenta Ué£$ BàiC-
sances, en Belgique te, aambre ë|t 'mtnj^ejit

supérieur; cependant notre coelfifriTnTT^
gmmité n'a rien d'exorbitant ffi

1 e
jl d%

sances il n'y en a que 7 d'illéeit mi." ^is-
mortalité des nouveau-nés n'est * ' et la
grande parmi nous que chez les autr^ pl«s
pies.- auires pei)s

Mais lorsque l'on envisage le nombre A
population, active, des citoyens nom J e !a

. gner leur vie,nous reprenons la suDérinrh &u
effet de 1,000 habitants nés à Vn " té'£û
donné, il reste au bout d'un an 791 m°meut
de 20 ans 583, au bout de 40 ans uh a^ boi)t
fin au bout de 80 ans. Peu de peunU°0 en"
raient fournir dapareils chiffres p°u''-

D'autres causes viennent s'ajouter a»v
cédentes ; l'insalubrité par exemnlp pré'
ainsi que dans certains villages dp«ni ^
en 1860 la moyenne de la vie était d^
années!... L vuigt

Si donc on veut voir s'accroître plus ̂
ment te nombre des Français, il faut a, P'de-
ces pays et combattre la' mortalité dp* nir
veau-nés et l'infécondité du mariage u"

Si le premier des deux problème nW
facile à résoudre, tous les efforts des sn p̂,as
protectrices de l'enfance tendent vers pP t s
et nous voudrions pouvoir tf ter ici l'éin '>
plaidoyer du compatriote de Jean-Jacniiic '
faveur de l'allaitement maternel ; mais io H ea
xiôme est plus délicat ... '

 le dei-
M. Lombard nous a cité à ce sujet unP „n

tume que l'on a à Zurich toutes les fois n,.'
mari et une femme veulent faire pronnn
entre eux une séparation de corps (voir un
tain acte de la Timbale d'argent, ) , . Cer"

On doit aussi imposer les célibataires Pt
pas empocher te mariage dans l'armée La h "e
voure du soldat marié, après la guerre !'
Crimée et la guerre des Indes, ne saurait ni
être mise en doute par personne. p s

L'élégant et spirituel orateur, après »™-
raconté diverses coutumes anglaises et améri
cames, celle du mariage à G-reetnagreen ' '
exemple, a terminé son discours au milieu L
applaudissements de toute l'assemblée 2
des vœux pour le bonheur et la prospérité H
la France. ae

La contre-partie de ce discoursa étonr
noncée ou plutôt lue par M. Diday, de la ̂
du D' Drysdale (de Londres). Le célèbreÏÏ
ciaiiste anglais se déclare hautement partie
des doctrines de Malthus « cet homme déS
par les ignorants qui n'ont pas lusesouv™
ges. » "~

Ce n'est pas en effet par le nombre de UN
sujets que l'on peut évaluer la puissance d«
rois, la prospérité des pays; c'est en exami
nant Ja proportion qui existe entre les ressour
ces et les consommateurs, entre les bouches ci
les aliments.

L'accroissement de la population, c'est Tac
croissement de la misère pour l'ouvrier si
vous ne pouvez en même temps accroître les
ressources, accroître les salaires. Or, la loi (]e
Mallhus ne demande pas autre chose que le
maintien de cette juste proportion, et pécher
avec excès contre elle, c'est commettre une
faute qui devrait, en Europe, être assimilée à
l'ivrognerie!...

Nous ne saurions suivre le docteur Drvsfe
dans l'argumentation qu'il dirige en terminant
contre les casuistes; bornons-nous à citer sa. '
conclusion : N'encouragez pas le pauvre 'à
augmenter aveuglément te nombre des mal-
heureux.

M. le docteur Fritscb, chirurgien militaire. a
exposé les causes de mortalité dans les armées.
Nous ne reproduisons pas ici sa longue énu-
mération des épidémies dont les camps de-
viennent si souvent le foyer, de leurs causes,
des moyens de les combattre, elc.

On voit que M. Fritsch a beaucoup observé
et qu'il a bien observé,

Citons, on. terminant, les travaux de M. Bro-
Cu'ard et du docteur Mayer (de Paris),dont nous
donnerons l'analyse en annonçant le résultat
du Vote qu'il veut provoquer.

Il s'agit de l'allaitement maternel obliga-
toire !

Dr DANIEL MOLUÈRE..

COiiCE AGRICOLE DE BEÂUJEU
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Beaujeu, 23 septembre 1872.
Monsieur le rédacteur.

Hier dimanche, ainsi que vous l'aviez an-
noncé, a eu lieu la réunion de notre comice
agricole. La ville était pavoisée, les cloches
sonnaient à toute volée, les rues, — ou plutôt
l'unique rue de Beaujeu, — présentaient un
aspect de fête inaccoutumé : si bien qu'un de
mes amis, que j'allais attendre à la gare, et qui
n'était point au fait de la solennité du jour, le-
va les bras au ciel, à Ja vue de tous ces prépa-
ratifs, et s'écria d'un ton profondément scan-
dalisé : " •— Comment ! c'est ainsi que vous
respectez les circulaires ministérielles, dansée
pays-ci : vous célébrez le 22 septembre! »/'
ne fallut rien moins que la vue des autorité^
qui sortaient au moment môme de l'église, ou
•elles avaient assisté à une messe ' solennelle»
pour calmer son indignation.

A une heure, eut lieu, dans la salle de la
Grenette, qui sert de marché couvert, la dis-
tribution des prix du concours. M. Abel Sau-
zey, président du comice, ouvrit la séance par
un discours essentiellement pratique et sans
prétention, ce dont chacun lui sut gré : après
quoi, commença le défilé des primes.

De cela, je ne dirai rien : toutes ces solen-
nités villageoises se ressemblent, et la noirs
ne lit point exception à la règle.

Après la séance, vint le banquet tradition-
nel : chose admirable ! point de discours, pom
de toasts! La fête se passa véritablement en
famille. Mais... n'y a-t-il pas toujours un rna&
il était facile de voir que ce n'était là qu u"8

trêve. J'écoutais, autour de moi, les conversa-
tions des deux oreilles, c'est Je cas.de le o'jj'
car j'avais à ma droite tout un clan de noflie
personnages, hauts propriétaires fonciers ^
lecteurs de la Décentralisation, et à nia g*»'
iche les purs de l'endroit, et en particulier deu-
membres du conseil d'arrondissement de v ~
refranche, de célèbre mémoire. Or, par un na-
sard singulier, des deux côtés le nom dtw?"''
naldeLyon se trouva mêlé à la conversationi
et voici littéralement ce que j'entendis:

A gauche, une barbe anse hérissée se-
criait avec un mouvement d'épaules : — " ^
Journal de Lyon.' Vous y croyez, vous!*!!
ne voyez-vous point qu'il fait 10 jeîi des.autre»»
que c'est le souteneur de Gailleton, de n
carre et de toute cette clique qui s'est fau»' ,
dans le conseil sous le masque républiçai ^
Ces gena-)à sont plus dangereux, teBeX.; t

q^
les conservateurs qui ne se cachent poi°
l'être ! » M.

A droite, un col cassé, à favoris ïïrèprocu
blés, s'adressait à son voisin, d'un aiv ?e

 c
prèmemdiîïerence : « 'Ah ! ça, dites-seo' fl0y
très-cher, qu'est-ce que c'est, en somme, 4
ce Journal de Lyon? C'est une succursale
Progrès, n'est-il point vrai? Ah! la Deceiw
lisatian avait bien raison, l'autre jour : ' ,0,
vra de ces gaillards-là est mille fois P'^ ont
nestê encore que celle des journaux qu»,-;
franchement canailles, et s'en font gloi£ ,.

J'écoutais, abasourdi, et n'avais gara«1 « &(j
tervenir : à puche, l'on m'eût &mzî je
travers; à droite, l'on eût reculé sa Çn^ '0e
me lus donc, me répétant à part moi, p° vo5
rasséréner, ces paroles récentes d un „n
collaborateurs : 5 Eh bfoal il Y a pouit

au
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certain charme, et une certaine consolation, à
ÏVentir également éloigné des exagérations
averses, malgré les déboires que l'on éprouve
et les rebuffades que l'on essuie de part et

d'Pardonnez-leur, mon Dieu : car ils ne savent

ce qu'ils disent! »
veuille, .gréer, etc. r^. .

CHRONIQUE
La mairie de Lyon a fait afficher l'avis sui-

vant :
OPTION DES ALSACIENS ET LORRAINS.

Le maire de la ville de Lyon a l'honneur de
rmijeler aux Alsaciens et Lorrains fixés dans

Lte ville et qui désirent conserver leur na-
tionalité de Français, que le délai de rigueur
uour la déclaration de'teur option expire te
^0 septembre courant à minuit.

Les bureaux des mairies d'arrondissement
chargés de recevoir ces déclarations, resteront
ce jour-là ouvertsjusqu'à minuit.

Les journaux de Paris annoncent que le
minéral Bourbaki est attendu à Paris à la fin
du mois pour faire sa déposition dans l'affaire
Bazaine.

voici la lettre d'invitation au banquet de
PArbresIe, que nous empruntons à un de nos

confrères . L'Arbresle, le 18 septembre.

Mon cher concitoyen,
Je vous attends, chez moi, dimanche 22 septem-

bre courant, à une heure du soir.
Nous aurons le plaisir de nous entretenir avec

nn*-e député, M. Millaud, notre ancien ami, M.
Esauiros représentant du peuple, et notre compa-
triote M'. Antonin Dubost.

Recevez mes salutations fraternelles.
A. DUMONCE.VU.

ffota — Cette lettre d'invitation est personnelle
et "sert de carte d'entrée au banquet.

Cette lettre se vendait trois francs à qui en
vouait Un clan réactionnaire s'était, paraît-il,

à ce' prix organisé dans un des coins de la
salie.

L'affaire des 1,000 francs d'indemnité pour
le premier voyage de M. Barodet à Paris n'est
toujours pas réglée, que nous sachions.

Le compte n'a pas été présenté au conseil
municipal, et la préfecture n'a pas reçu la dé-
libération qu'elle réclamait.

Nous reproduisons, d'après un de nos con-
frères la composition des chambres de la
cour 'd'appei et du tribunal civil de Lyon
pendant l'année judiciaire 1872-73 :

Cour d'appel.

Premier président : M. Millevoye.
Procureur général : M. Thiriot.

PREMIÈRE CHAMBRE.

MM. Millevoye, premier président; Rieussec,
président de chambre.

Conseillers: MM. Bouchelal-Laroche, d A'guy,
de Lagrevol, d'Hector de Rochefontame, Verne
de Bachelard, Guiliand, Marcouire, Ollivier,. de
Pranslière.

Avocat général ; M. Caresme.
.Greffier: M. Simonet.

DEUXIÈME CHAMBnE.

fyf Onofrio, président de chambre.
Conseillers: MM. Brun de Villeret, Martin,

Fayard, Saint-Olive, Humblot, Salveton, Deviene,
Berthaud.

Avocat général : M. Royé-Belliard.
Greffier : M. Lescuyer.

CHAMBRE D'ACCUSATION.

.M. Baudrier, président .de chambre.
Conseillers: MU. d'Aiguy, Devienne, Martha,

Berthaud.
Substituts du procureur général: MM. Geneste,

Bauzet.
Greffier: M. Sam ion.

QUATRIÈME CHAMBRÉ.

M. Barafort, président de chambre.
Conseillers: MM. Français, Piégay, Valentin,

Sauzet de Fabrias, Niepce, Bryon, Ducurtyl,
Murtha.

Avocat général : M. Brassard.
Greffier : M. Henry.

Tribunal civil.

M. Cuniac, président ;
M. Diffre, procureur de la République.

PREMIÈRE CHAMBRE.

M. Cuniac, président ; ' M. Berger, vice-prési-
dent.

Juges : MM. Bavier de Magny, Meaudre.
Juges suppléants : MM. Bellin, Dupuy de Quere-
zieux.

Substitut du procureur de la République : M.Dieu-
i»-Brasserie.

Greffier: M. Colard.

DEUXIÈME CHAMBRE.

M. Bon, président.
Juges : MM. Bruneau, Colcombet.
Juge suppléant : M. Magneval.
Substitut : M. Focbier
Greffier: M. Luc (Joseph).

TROISIEME CHAMBRE.

M. Giraud, président.
Juges: MM. De Piellat, Bonafos.
Juge suppléant : M Groz
Substitut .: M. Clappier.
Greffier: M. Blanc.

QUATRIÈME CHAMBRE.

M. Gilardin, président. .
Juges: MM. Janson, Faye, Journel, Ribet, Gros.
luge suppléant: M. Foray.
Substitut : M. d'Alverny.
Greffier: M. Gattet.
Chambre du conseil: M. Cuniac, président.
(ms : MM. Janson, Colcombet, Magneval.
hubshiut : M. Debrix.
Greffier : M. Luc, greffier en chef.
nujes d'instruction : MM. Janson, Journel,

Gros.

Greffiers : MM. Bal, Gaudry, Perquia.
. MM parquet ; M. Cuaz, substitut.

GUANO-THÉÂTRE. — Le Trouvire. •

Ah! la fatigue à la fin m'obsède!....

Pour rabâcher toujours les mêmes choses,
^aut-il bien la peine de prendre une plume?
vuoi déplus lassant, d'ailleurs, que ces reprô-
setitations médiocres autant qu'ennuyeuses,
«u Public et artistes semblent lutter, de con-
ce[t, contre l'engourdissement et legommeil!

-Décidément i'artest dans le marasme; il se
meurt; il est mort... Que Dieu ait son âme,
Sl' en avait une!... '
»ww> "

e Moreau est arrivée au bout de son rôle,
"UI| sans peine... Au prix de quels efforts a-

«'i^ufinir sort air du premier acte, et celuia" quatrième ! .

Yn; °"s avions fait de larges réserves sur la
wx de cette artiste. Plusieurs auditions suc-

Bnj es Q'°it fait que nous confirmer dans
d'à m Pl'emièrc impression. L'organe manque
rieT , ret de richesse dans l'octave supé-
era, ' , Umbl'e et de velouté dans les notes
6'dves. n teiul à ciievroiter sur le mi, fa, sol,uen haut.

0ni esf'.en somme, beaucoup moins complet
ieni6111,1 de B~ Fontenav-Ladois, d'assez pi-
euse mémoire.
ciliw Uf avions cru remarquer une certaine fa*
ilen.l t y^calisalion - Après la soirée d'hier,
' en taut bien rabattre.

très K;
evauche

' si le son n'est pas toujourss
 Bien posé il est généralement juste, et

i c'est quelque chose ; Mlle Moreau phrase
3 d'ailleurs correctement, avec goût et non sans
î talent.
t Comme comédienne, elle ne manque pas

d'intelligence, mais d'acquis. Son visage ne
t reflète que fort difficilement la douleur. On ne

sait souvent si elle pleure ou si elle rit. Sa
physionomie est comme sa robe de deuil du
4e acte, à qui la doublure de satin blanc donne
l'air d'une toilette de fête plutôt que d'une
toilette d'enterrement.

Mlle Moreau est d'ailleurs d'aspect assez
agréable. Son talent ne déplaît pas précisé-
ment, mais il ne charme pas non plus.

La nouvelle forte chanteuse a été reçue sans
opposition,comme sans enthousiasme. Le par-
terre seul applaudissait, à peu d'exceptions
près ; quelques timides sifflets lui ont donné
la réplique.

La contralto qui cha.nta.it'Azucéna par com-
plaisance n'est pas sans mérite. Sa voix est
belle, mais peu étendue... ; dans l'andante du
3a acte, elle a eu du succès; moins bon a été
le final, exécuté, du reste, avec une lenteur
désespérante.

Nous joignons, pour finir, nos instances à
celtes d'un de nos confrères, afin que tes ar-
tistes ne soient jamais admis dans la salle,
aux fauteuils.

Que Mlle Perretti y vienne, une fois par ha-
sard , histoire de s'acclimater aux orages que
pourront provoquer ses prochains débuts,
soit!... Mais si elle ou d'autres y venaient
souvent, leur présence serait gênante pour les
habitués, et risquerait de te devenir pour les
artistes eux-mêmes.

Qu'on mette en vigueur le règlement !
 L. B.

Ainsi que nous l'annoncions hier, M. Dan-
guin fait débuter aux Nouveautés sa troupe de
drame et de comédie.

A cela, il n'y a nul inconvénient, si M. Dan-
guin n'entend faire ainsi que les débuts des
Nouveautés. Mais s'il s'imagine par là remplir
la promesse qu'il a faite samedi passé au
Grand-Théâtre, nous croyons qu'il se trompe, ;
et qu'il s'en apercevra bientôt. Les réclamants ,
n'ont certainement pas entendu que « les dé-
buts » demandés se fissent aux Brotteaux, de-
vant un public de peut-être deux cents per-
sonnes. Avec cette... habileté, M. Danguin ne 1
fait que reculer la crise et se ménage inévita- ]
blement une nouvelle capitulation.

Eu droit, d'ailleurs, les Nouveautés n'ont
rien de commun avec le Grand-Théâtre: C'est
une simple entreprise particulière, dont les '
habitués du Grand-Théâtre ont le droit d'igno-
rer même l'existence.

Cette salle est exploitée par te directeur des
théâtres de la ville il est vrai, mais il n'y aau-
cûne comparaison à établir entre les Nouveau- i
tés actuelles et ce qu'était autrefois le théâtre
des Célestins, théâtre subventionné, « muni-
cipal » comme on dit aujourd'hui, officielle-
ment placé sous la môme direction que le
Grand-Théâtre, enfin véritable dédoublement 1
de notre première scène. (

Parlons donc des « débuts du théâtre des '
Nouveautés" en attendant ceux de la troupe '
dramatique et comique au Grand-Théâtre. !

C'était donc hier le premier de M. Rolle, ;
dans le Roman d'un jeune homme pauvre que c
nous lui avons vu jouer déjà. Nous n'avons c
qu'à confirmer notre bonne impression d'à- '(
lors; En même temps que ce début, trois, ren- c
trées étaient annoncées : M. Martin, Mme Bal- c

laury, M110 Fleury. Toutes les trois ont été pro- jj
noncées sans la moindre opposition. c

La preuve de notre infériorité en fait de con-
naissances géographiques qui est résultée de
la dernière campagne a eu poui*résu!tat de
mettre en grande faveur et presque à-/la mode
l'étude de la gëograpliie.

Pour ne parier que de Lyon, on sait avec
quel empressement ont été suivies cet hiver
tes conférences de M. Berlioux au palais Saint-
Pierre. Nous savons en outre qu'on vend dans
notre ville un grand nombre des exemplaires
de l'atlas allemand de Stieber... faute d'un
autre de même valeur en français.

Cette lacune va prochainement être comblée
en ce qui concerne la France par un étranger
encore, mais du moins par un ami, M. de Man-
drot, colonel fédéral suisse, géographe dis-
tingué, prépare un allas général des départe-
ments français, Dég que eette publication pa-
raîtra nous en avertirons noggmis,

C'est par la Franche-Comté que M, te colonel
Mandrot commencera. Ses cartes sont des ré-
ductions réussies des cartes de la guerre.

On ne sait encore si la eompagnie. p.-L.-M.
organisera un troisième train de plaisir
entre Marseille et Lyon.

Elle hésite, paraît-il, et répond aux sollici-
tations que les deux premiers n'ont réuni,
malgré toute la publicité possible, qu'un nom-
bre de voyageurs presque minime; que ce
n'est pas la peine, dans de telles circonstances,
d'en préparer un troisième.

On pourrait lui répondre, il est vrai, que te
miil nombre des voyageurs tient au peu de
temps qui leur était laissé pour rester à Lyon.
Si la compagnie gyait voulu accorder un sé-
hur facultatif de huit jours» les voyageurs
'auraient montré beaucoup plus d'em-pressfîr
ment ïl est évicîer:!' 0***j le délai accordé
par la compagnie, les voy^ 1'8 rie 8ûnt Pa?
plus tôt arrivés à Lyon, qu'ils doivent sC!?jei à
repartir, sans avoir pu donner autre chose
qu'un coup d'œil à l'Exposition.

Quelle fièvre de duel passe donc sur notre
ville, ordinairement si étrangère à ce genre
d'exercice?

On nous assure que ce matin encore une
rencontre à l'épéeadù avoir lieu entre deux
Lyonnais, à la suite d'une discussion politi-
que...

Jusqu'à présent,nos renseignements ne nous
permettent pas de donner d'autres détails.'

Et de trois!...

Un malheureux événement est arrivé hier
rue de la Tète-d'Or, chez un officier supérieur
de la garnison de Lyon. Mme R..., son épouse,
était occupée à allumer une lampe à pétrole
quand tout à coup le liquide prit feu et la
lampe lui éclata dans les mains.

L'ordonnance de l'officier, qui était dans
une chambre voisine, s'élance et, voyant le
feu qui dévorait tes vêtements de la dame, la
saisit dans ses bras et la transporta dans la
rue où l'on put entièrement étouffer le feu
qui avait failli provoquer un incendie dans la
maison.

La victime est très-dangereusement brûlée,

Le chemin de Saint- renée retentissait hier
de cris poussés dans l'inférieur d'une maison
placée à l'entrée de cette rue.

C'était une voix d'homme menaçante à la-
quelle répondaient des plaintes d'une femme,;
bien qu'habitués à ces scènes d'intérieur, les
voisins, qui, par respect pour te foyer sacré
de la famille, avaient en pareille circonstance
l'habitude d'observer la plus stricte neutralité,
crurent, pour cette fois et vu les proportions
nue semblaient prendre ces expansions con-
jugales, devoir oublier leur politique de non-
jntervention.

ilsa^peUept un agent; on ouvre la porte
des époux 'V.'.. Le marinait en train d admi-
nistrer à sa femme une cor ecUon exemplaire,
et lui promettait la mort au dénouaient.

Le garde urbain lui mit la main au collet, et
l'arrêta ; mais ce fut sur lui que se déver-
sèrent la colère et les coups de V... qui, pa-
raît-il, voulait absolument tuer quelqu'un.

On eut toutes les peines du monde à s'en
rendre maître.

L'administration de l'Exposition a chargé,
comme on sait, l'Association chorale du Lyon-
nais d'organiser sous son patronage une grande
lête musicale.

On annonce que ce festival aura lieu les 28,
29 et 30 septembre prochain au palais de l'Ex-
position ; la direction de la partie artistique est
confiée à M. Mangin, directeur du Conserva-
toire, et premier chef d'orchestre au Grand-
Théâtre de Lyon.

Rien ne sera négligé, assure-t-on , pour
donner à cette solennité, qui sera certaine-
ment un des faits les plus marquants de l'Ex-
position de 1872, l'éclat et l'intérêt.

Une lettre de l'Exposition qu'on nous com-
munique invite à y prendre part toutes les so-
ciétés chorales et instrumentâtes de France et
de l'étranger.

Dimanche dernier ont eu lieu, à l'Exposi-
tion, les débuts de l'américain Délave et de
ses deux filles Zoé et Lila.

La pluie est tombée à diverses reprises pen-
dant le jour et au début de la soirée, et a
mouillé les cordages, ce qui rendait l'ascension
infiniment plus périlleuse ; méanmoins ces
gymnastes, d'une témérité toute américaine,
n'ont pas voulu tromper l'attente du public,
et ont tenu, malgré les observations de la di-
rection de l'Exposition, a exécuter une grande
partie de leur programme.

Des précautions extrêmes avaient d'ailleurs
été prises et plusieurs barques de sauvetage
suivaient avec attention te courageux ascen-
sionniste dans son voyage.

Les sauts aériens de Zoé et de Lila ont dû
pourtant être supprimés et la corde glissante
n'a pu être parcourue que sur une longueur
de 50 mètres. Les exhibitions des 3 artistes
seront répétées pendant 4 jours consécutifs.

On annonce pour le 8 octobre un grand
concert au Casino en faveur de l'instruction
libre et laïque.

Le commerce de Marseille vient de nouveau
d'écrire au ministre du commerce pour de-
mander le rétablissement du train rapide entre
Paris et Marseille.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescièrs Du Darry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige

plus qu'une seule minute decuisson,

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revalescière Du Barry, et les adhésions de beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaiies, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étoufl'ements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
cerveau et sang. 74,000 cures,- y compris celles de
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme la mar-
quise de Bréhan, etc., etc.

Cure N» 69,924.

Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne),
le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'an-
née, il se trouve ans femme atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac; le' fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible ; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Revalescière du Barry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
aeviennent, elle digère et ne souffre presque plus

DE CHASELLES, Comtesse de GOUBOUB.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecinas. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — Là
RtvulmUïïi ehocahiie reïsiappétit, digestion, som-
meil, énergie et chair» ferme» aux pssrsQtmks et
aux entants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25;
4(3 576 tasses, 6i' fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Ènvei e.ouj;c*. bit» ffjs gggjjp,

I)é|rôf» à Lyon, BQrv»uit, puarmaeie een-
traîe. Perlsisoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue da Lyon. Napory frères, piaee
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cher-blanc. Champin jeune et Gaget, cours Me-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, ïurïrsi, épi^ii&r, 16 rue Nsnye ; GJrjn, Ye-
ran, Ghaumarat, gayeïh? mmf '4feàndy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissoanet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
ej; G?. îfi place "Vendôme, Paris.

DÉPÊCHES BU SOiB
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Paris, 24 septembre, soir. ,

M. Kopp, acteur des Variétés s'est
suicidé hier.

Athènes, 23.

La réponse de la Grèce a été remise
aux ministres de France et d'Italie^ le
mémoire du premier ministre détend
l'honneur du pays avec fermeté et re-
pousse le reproche que la loi 1871 porte
atteinte m% droite dp la oQuinagnip
franco-italienne, ou empêche 1 aetion
judiciaire.

Lemberg, 23 septembre.

Djemil-Pacha , ministre des affaires
étrangères de Turquie, est mort subite-
ment à Kasne, station du raihvay de
Galicie.

Nous recevons à l'instant tes avis suivants,
rectifiant une dépèche qui nous a été trans-
mise hier par l'agence Havas et que nous
avons publiée à cette même place ;

Le Donnai est parti d'Aden pour
Marseille, le 22 septembre, avec 63
passagers.

Le Sindh est parti de Pointe-de-Galles
pour la Chine le 22 septembre.

VAva est parti de Pointe-de-Galles
pour Marseille, le 2"2 septembre, avec
o2 passagers, 1085 balles de soie, 558
caisses de thé, 2860 balles de .peaux,
3058 divers pour Marseille; 52 balles
de soie, 3846 caisses de thé, 932 colis
de tabac, 213 colis de cuivre et 519 colis
divers pour Londres.

ftew-York, 22

Or •/• I Ch. sur Paris. ./.
Qk. s, Londres ,/. | Ch. pap. s/ France 4.72

DÉPÊCHES BU MATIH
2* Septembre. — * heares du mMU.

Madrid, 24 septembre.

Le sénat et le congrès continuent la
vérification des pouvoirs.

On assure que le budget sera équili-
bré au moyen des économies et des
suppressions de la dotation du clergé
qui tomberait à la charge des munici-
palités.

Pesth, 24 septembre.

La commission du budget de la dé-
légation autrichienne commence la dis-
cussion du budget de la guerre.

M. Andrassy réfute cette assertion que
le gouvernement veuille exercer une
pression sur les délégations ; il compte
sur l'entente entre le gouvernement et
la délégation à ce sujet. La chambre
adopte un projet d'adresse.

Dépêches particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Belfort, 24 septembre.

Le bruit court ici que les 57 millions
qui étaient encore dus à l'Allemagne
sur le cinquième demi-milliard de 1 in-
demnité de guerre, ont été versés hier
lundi, et que l'évacuation de la Marne
et de la Haute-Marne sera effectuée le
6 octobre.

Genève, 24 septembre.

Dans toutes les communes catholi-
ques du canton de Genève, une protes-
tation portant une trentaine de signa-
tures a été affichée.

Gomme catholiques et comme ci-
toyens, les signataires protestent éner-
giquement contre les mesures prises
a 1 égard de Mgr Mermillod.
. Jamais les catholiques n'ont cherché
à violenter l'organisation du culte pro-
testant ; ils réclament hautement le
môme respect à leur égard.

Ils veulent le maintien de leurs li-
bertés religieuses et de leurs droits.

Ils font appel à l'esprit de justice et au
bon sens de leurs concitoyens. .

Munich, 24 septembre.

M. de Gasser s'est décidément vu
obligé de renoncer à former son minis-
tère. Le mandat qui lui avait été donné
à cet effet vient de lui être retiré par le
roi.

On affirme que M. de Gasser donnera
sa démission comme ministre de Ba-
vière à Stuttgart et demandera sa.mise
à la retraite.

On croit généralement que M. de
Pfretzschner prendra la présidence du
cabinet et. échangera le portefeuille
des finances contre celui des affaires
étrangères. V.'

Londres, 24 septembre.

M, Read, le célèbre constructeur du
fort de Spitead, et des plus grands navi-
res blindés de. l'Angleterre, , ancien
membre de l'amirauté anglaise, avait
été chargé par; le gouvernement alle-
mand de l'organisation de la flotte, al-
lemande et de la défense des forts de la
Baltique et de la mer du Nord. Les ap-
pointements offerts. à M. Read étaient,
dit-on, de 500,000 fr. par an. Appelé
ces jours-ci à l'amirauté, sur les obser-
vations et les instances du premier
lord, le célèbre", ingénieur anglais vient
de décliner l'offre du gouvernement al-
lemand,

BOÏJHSt DE FAB.ÏS
DU* 24 SBPTEMgnj -
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COMPTANT a >HIEa u.'.Bi-QUB.

3Q/0.... ?$ 75 a3 70" . ,, C . 05
f l/S ?/». 77 25 76 50 .... 75
a % 1871 . 83 75 83 95 . 20 ! . .
4% 1872. 87 .. 86 80 ... 9Q

TSÏIMB

(DÉPÊCHE ïl:i.ECJKAPHlUU£)

Paris, le 24 Septembre 1872.

PRÉC V'\TPTTH« PREMIER DEn^IEB
CM>*u»MS «&»B!«S QQWS 0ÛÙRS

53 70 3 0/0 Français 53 70 53 77
83 80 5 0/0 Emprunt (1871). 83 90 83 85
86 75 5 0/0 — (1872). 86 85 86 80
67 80 5 0/0 Italien 67 90 67 %

4180 ,. Banque (je France 4_15Q ..415^ .
'890 .. foncier es timp'sïfé .. . 890 .. 890 ..
455.. Grédit Mobilier 460.. 453..
686 .. Grédit Lyonnais 680 ., 680 ...
587 .. Société Générale 583 .. 585 . .
502 .. Mobilier Espagnol 505 .. 500 . .
9Ç5 .. Nord , %fi ,, 986; „
810 .. Cidêaita , §3? .. Ù\?i .'.
842. Paris à Lyon et Médit §45., 842,.
762 .. Autrichiens esta!r,p, :: 789 ,. 767 ..
750 . . Autrichien» nouveaux
490 .. Lombards 493 \\ fâ [[

aa d/ç Consolides a Londres. I 925/16 925/16

eràjiâlfS PUBLIQUES 0ES SOIES
LYON, le 24 Septembre 1872

S 5gM|3g|JSS5!H|1 *ORTES M if 11 isislfr-
49 Organsias 24' 2 3 k » 5 4' 6 » 4185
33 Trames... 9 » y » » » 9 3 »! 2318
38 Grèges.... iVs â 6, 1. 3 » 5 11 •! 2699

8 Diverses.. »ji » »;»;« »j»:il ,
» Bobines.. », » > »! »! > »j »[ » ,
» Laines .... »{ . » •; il.> »| »| »!

*?8 45 5 18 6 3 5il8 20
:
 »! 9202

BALLOTS PESÉS

Organsins »' » »] »: •] •>! »! 1 , -,(,
4 Trames..» ,- : , 1 „ ; »J »| lj 2 > *>39

43 £rége».... 1 »-;-. »! » 12,30 » 2064
» Diverses.. » »! »! ,| »! »i »j , , ,

48 1 »U '*!>»- »'l3 33 » 2379

Dernier numéro placé des soies et bobines d< -
puis le i« au moib 0305

Dernier numéro des iaines * \
Dernier numéro des bajlots pesés \ 836

AMENAS, 23 septembre.

6 Organsins 568 »
1 Trames • • 45 »

17 Grèges •• 15"4 »
11 Ballots pesés 455 »

35~ Total 2642 »

Opérations de décreusage 12 »
Dernier numéro placé 347 »
Total du 1« au 23 29722 »

AVIQNON, 23 septembre

» Organsins » »
3 Trames 207 41
8 Grèges 594 30

11 Total 801 71 ;

BALLOTS PESÉS
» Organsins ' »
1 Trames..... 16 39
«Grèges.. » »

T Total 16 39

BULLETIN AGRICOLE ET COMMERCIAL

SITUATION GÉNÉRALE.

Les renseignements que nous recevons sur
les récoltes en terres sont unanimes à consta-
ter le retard de la maturité ; néanmoins, l'an-
née peut être bonne car souvent une produc-
tion lente et tardive amène l'abondance aux
celliers et aux greniers.

C'est ce que nous saurons bientôt, car cette
semaine les vendanges ont commencé dans
toute notre région de l'est, à Roussîllon, à
Vienne (Isère), dans le Rhône, à Villefranche,
Saint- Lager, Fleurie, etc.

Les vendanges quoique, en retard de quel-
ques jours, donnent encore beaucoup d'es-
poir.

sLes différentes variétés de raisins qui ont le
mieux résisté à la gelée dans nos parages sont
"les suivantes :

ISÈRE.

Raisins blancs cultivés pour les vins.

Agurelle blanche ou Etraire blanche. —Raisin blanc,
à grains un peu allongés, couverts d'une pous-
sière glauque, productif.

Avillerano. — Raisin blanc, grains ronds, petits.
Barbezino grenats. — Raisin blanc, à grains pe-

tits, 'ronds et peu serrés, assez productif.
Colombard. — Blanc à grains ronds, assez gros,

productif.
Cugnielle. — Raisin blanc, grains un peu ovales,

d'un aspect glauque.
Grec blanc — Raisin blanc à gros grains ronds.
Maçonna ou Serène blanche. — Raisin blanc, d'un

, aspect jaunâtre, à grains ronds petits.
Salvogie. — Raisin blanc à grains un peu oblongs,

d'un aspect glauque.
Servagnie. — Raisin blanc, grains d'une forme un

peu ovale, d'un jaune doré.
Verdesse ou Muscadelle. — Raisin blanc un peu

musqué, grains ovales d'un aspect glauque, pro-
ductif.

Raisins noirs cultivés pour vins.

Corbesse. — Raisin noir, grains ronds, moyens ;
assez productif.

Cuvillier. —, Raisin noir, grains gros ; assez gros,
oblong; très-productif. ,,,-i

Grosse Etraire ou Persan. — Raisin noir, à grains
ovales; très-productif.

Petite Etraire, nu E trière. — Raisin noir, grains
petits, ovales et serrés ; très-productif.

La Goinche. — Raisin noir peu foncé, grains ronds,
assez gros, d'un aspect glauque.

Mondeuse ou Mondouse, Torparin, Gros noir, Sa-
voyanche, Persagne, etc. —• ,Raisins noirs à grains
ronds, d'un aspect glauque;" très-productifs.

Peloursin ou Pallousscau, Saler. — Raisins noirs,
grains assez gros, ronds, d'un aspect glauque ;
très-productifs.

Pieot rouge ou Corbeau, Plan de Mantmeyan,. Plant
de Savoie, etc. — Raisin noir à grains ronds;
très-productif,

Pravareau ou Masldter. — Raisin noir, grains as-
sess gros, ronds, d'un aspect glauque; très-pro-
ductif.

Recamolle. — Raisin noir, assez gros, grains ronds,
légèrement ovales; productif.

Serénèze de Vereppe. — Raisin noir à grains ovales,
arrondis, aaséz serrés; très -productif.

Teinturier ou Tachard. — Raisin très-noir, d'une
grosseur moyenne, assez productif.

Vianne ou Plant de Vienne., —- Raisin noir, grains
gros, ronds, toujours un: peu rouges \ ieuilje
très-ample ; à plus ou moins souffert de l'hiver,

RHONE.

Raisins cultivés pour vins sur les côtes du
Rhône et du Lyonnais, ayant les mieux ré-
sisté aux froids- —

Plant d'Anjou noir ou plant dé Saint-Remy, gouai
noir, plant de l'Ain. — Raisin noir , -grains
ronds serrés, très-productif mais peu alcoolisé.

La rousse ou plant d'Anjou blanc, chenin blanc. —
Raisin blanc, grains ovalaires serrés, pruir.és.j
assez productif.

Mandeuss pu Persugne. ->- -Très-productif.
Mornin noir ou chasselas noir.— Grains ronds d'un

aspect, foncé, très-productif.
Le petit gainai/ et ses variétés. — Très-productif. •
La petite sirah ou serine. — Raisin noir d'une

.forme ovalaire; a plus souffert que les variétés
précédentes.

Yîo(()}U-f. en inéalan (ht canton de Roussillon (Isère),
la queue de chatte, l'altesse, le brin blanc de la
Savoie, etc., — sont autant de noms sous lesquels
ce cépage est connu. Raisin à grains blancs
d'un aspect jaune pu vert, suivant la variété,
assez productif, mais a passablement souffert (lu
froid.

Raisins cultivés pour vins sur les coteaux de
la Saône et du bas et du haut Beaujolais, for-
mant de grands vignobles ayant le moins souf-
fert du froid cet hiver.

Gamay petit et ses nsm.br-eu.ses variétés améliorées
. par da,3i s,em}s et des boutures,
Qamau deChâtiUon, G) de la Br^e. G. de Magny,

G. dt Mmtermer, fi. .^ Nicolah G de Perrcfcl^

O, &&&'„,, G. de Vdnœ ou plant Geoffray, etc. —
Telles «ont les principales variétés qui ont les
mieux supporté les intempéries de la saison et
celles dont la production peut rivaliser avec les
plants les plus rénumérateur.

Les pommes de terre, qui donnaient les
plus belles espérances, sont, grâce à la pluie
et à l'humidité, presque toutes atteintes de
maladie qui tous les jours fait des progrès
nouveaux.

Un moyen simple d'empêcher les pommes
de terre d'être atteintes par ce fléau, môme
après l'extraction, c'est de les placer dans
une pièce d'un appartement suffisamment
aéré, et de les placer en séparant chaque cou-
che par une couche de cendre.

Les avoines fourniront cette année une ré-
colte que l'on peut classer au nombre des bon-
nes de nos dernières années. On compte géné-
ralement sur un bas prix, parce que la surface
que le cultivateur a consacrée à cette culture
a été augmentée des terrains inondés ou dé-
vastés par tes froids de l'hiver.terrains dont on
a voulu néanmoins profiter au printemps.

CÉRÉALES.

Pendant toute cette semaine la demande
pour les froments a été très-active et des af-
faires importantes ont été faites pour la Suisse
et ^Angleterre ; malgré cela les cours se sont
maintenus assez fermes surtout au début du
marché :

Les blés nouveaux, déjà suffisamment secs se
sont vendus en première qualité dp |8 fr 50 '0 à
29 fr. 50 c. les 100 ki|,

Blis, de semence, en' première qualité, se sont
| vendus de 32 a 33 fr. les 100 kil.

' Le seigle a été plus demandé que la semaine der-
nière et s'est vendu de 15 fr. 50 c à 16 fr. 25 c. les
100 kil.

Farines. — Les cours des farines ont un peu
haussé et finissent par suivre ceux des blés ; néan-
moins les affaires sont froides et paraissent être
encore dans l'incertitude.

Les marques supérieures se sont vendues de 54
à 55 fr. les 125 kil.

Les rondes, dites de consommation restent bien
tenues, avec des demandes assez suivies, sont
vendues de 50 à 52 fr., toile comprise.

„ Voici d'ailleurs les prix courants des denrées
des principaux marches de France:

i-. Prix moyen par 100 kilog.

blé seigle orge avoine

Lyon,' 29.00 16.00 15.50 16.50
Bourg, 28.50 14.50 15.50 »
Pont-de-Vaux, 28.50 14.25 15.50 «
Dijon, 29.50 15.25 16.50 16.00
Besancon, 28*00 18.50 14.30 13.50
Vienne, 27.50 18.25 18.00 14.75
Grand Lemps, 29.00 17.80. » 14.50
Dôle, 25.80 15.50 14.50 13.00
Saint-Etienne, 27.50 15.75 » 16.50
Glermont-Ferrand, 25.80. » 17.20 »
Chalon, 29.20 15.50 18.00 15.50
Mâcon, 29.50 15.50 15,00 15 50
Louhans, 28 50 16 50 15.25 1520
Chaimbéry, 27.80 ~ » » 17 50

'Moulins, 27.50 18.00 15.50 14 50
 Gusset, 25.50 15.50 14.50 13.00

Saint-Pourcin, 27.50 15.50 17.50 14.50
Bourges, 25.50 » 14.50 15.50
Aubigny, 23.25 14.50 » -12.00
Graçay, 24 50 13.80 12.50 13.25
Aubusson, 23.25 15.50 » 16.50
Châteauroux, 21.50 13.00 11.50 13.00
Issoudun. 23.50 13.50 12.00 13.00
Valençay, - 22.50 14.50 13.25 13.50
Orléans, 27.50 14.50 1^.00 16.00
Gien, 26 00 16.50 14.50 15.50
Montargis, 27.00 16.25 13 25 15 30
Blois, 23.50 13.50 12.50 15.00
Montoire, 23.00 13.80 » 13.50
Nevers, 22.25 16.50 13.70 13.50
Brienon, 25.50 14.50 13.50 15.25
Auxerre, 25.00 14.58 » -15.50
Sens, 25.50 14.70 13.50 14.25
Saverdun, 26.00 » » »
Toulouse, 27.90 15.50 14.50 16.50
Bordeaux, 27.50 16.50 » 17.50
Agen, 27.25 16.25 » 17.50
Bayonne, 26 50 16.00 » «
Alger, 26. ( 0 » » ' 12.50
Castelnaudary, 28.50 17.00 14.00 18.00
Carcassonne, 26.00 16.50 14.50 17.00
Rodez, . . 26.50 16.00 »».»» 15.50
Béziers, 29.50 20.70 »».»>, 21.25
Montpellier, 30.00 20,50 15.00 19.50
Mende, 26.50 18.50 16. 5.0 18.50
Perpignan, 26.00 »».»» »».»» »»,»>,
Lavaur, 27.25 15.50 15.50 16.00
Montauban, 28.00 15.50 12,50 16.50
Briançon, 31.00 18.00 17.50' 18 50
Priva?, 29.00 20.09 19.50 22.00
Arles, 31 50 »».»» 13.50 f§.50
Marseille, 32.00 >>».»» 13.80 18.00
Nîmes, 30.00 20 00 18.25 19. 50
LePuy,- 29.50 16 50 17.00 18.50
Brioude, 27.50 21.50 16.50 15.50
Avignon, 30.50 »,».»» »».»» »» »„
Cavaillon, , 29.00 16.50 .14.50 18.00
Limoges, 24.50 1400 »».»» 16.00
Poitiers, 25.00 13.50 15.00 14 50
Angers, 25 00 »» »» ,,» »,, „,, „„
Nantes, 27.25 15.50 16.50 »».»»
Ruffec, 27.50 »».»» 13.00 15 25
Vesoul, 29.50 20.50 15.00 13.50
Pont-à-Mousson, 29.00 17 00 18 00 15 25
Châlons-suF- Marne, 29.00 16.50 16 00 16*50
Bar-sur -Aube, 28.00 17 50 14.50 15.50
Paris, .. 27 50 16.50 1?, 25 16.50
Beauvais, 27.50 14 ^5 14.00 15 50
Douai, 29,50 17.5.0 13.50 14.*50
Evreux, 24,50 14.50 16.00 14.50
Caen, 29.50 16.50 15.50 20.00

Gomme on le voit, les cours se maintiennent
avec fermeté sur toute la ligne,

Revenons à nos marchés de Lyon ;
Les sarrasin ou blés noirs, pour qui .a pluie de-

puis longtemps demandée est venue à propos se
sont vendus de 17.50 à 18 fr. les 100 kilos

Maïs. — Très peu. d'affaires à Lyon les cour*
sont par 100 kilo»: se sont. vendus 18 fr • _ à
Toulouse, 16 à 17 fr.; _ à Louhans, 15 fi" 50 à
16.50;,- a Bordeaux, 18 à 20 fr.; - à Marseille
mais du Maroc,16 fr.; - d'Italie>2 fr .- 1! New-
York, 12 fr. 50. Pris en pre ou sur bateau.

Hancos- La maladie ayant reparu dans nos
localités l'on eramt que le rendement àè a ré
culte goït sensiblement inférieure ,\ rp „., p ,- ,
attendait; aussi.les cou: s sont-Us ferment te-

irioo
n
kîos

ave quelqaea 8acs
' à et 32 33 fr-

Millet — Gammence à paraître pour le moment
on le cote de 20 à 21 fr. les 100 kilos

 mwrunt
>

Jîmsj — Les sbns ne sont que peu demandés
es gros sons se payent de U fr. 50 à 12 fr les 100

Inlos, - rendus à domicile ou sur bateau, toile
non comprise.

Riz. -, Voici les cours de Marseille: mon du
Piémont, 46 tr.; — ria glaeé d'Espagne 40 fr •
— écume ordinaire, de 42 fr. 50 à 43 'fr nar 100
kilos,

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LYON-VAISE.

Marché du lundi 16 septembre 1872.

Le nombre des porcs amenés a été plus con-
sidérable qu'au marché précédent, il était de 706
— leur poids en moyenne a été de 120 kil '

l re qualité a été vendue 136 fr. les 100 k
2° — —- - 128 — _ '
3° - - - H6 _ _

Lest donc une baisse de 4 fr, sur les qualités
supérieures et de 15 fr. sur les autres.

Marché du mardi 17 septembre.

Quoique bien approvisionné, il a été inférieur
au précèdent, les cours sont restés fermes c'est à
dire il y a eu Hausse de 4 fr. sur les. premières
qualités et baisse de 6 fr. sur les autres. ?

Le nombre des bcgufa amenés a été de 26 i —
leur .poids en moyenne a été de 340 kil

1*» qualité a été vendue 184 fr les 100 k
t - - - m - _ '
3

e
 — — - 155 — _

Celui des vach.^ amenées a été de 340 — leur
poids moyen» ISO kilos, '

 r

p* qualité a été vendue 184 fr. les 100 k
f — -, - 166 _ _ '
3» _ _ - 155 - _

Marché du jeudi 10 septembre.

Marché très-animé; hausse de 19 fr. par 100
lui. sur les qualités supérieures et delOfr sur
les inférieures.

Le nombre des moutons amenés a été de 7 708
leur poids moyen est de 17 kil. ' '

1« qualité a été vendue 195 fr. les 100 k
2

e
 — — — 180 — _ "

3« - _ - 165 — _

. o«r °° no Vnbrc 2,280 nous venaient d'Afrique
l,33o d'Italie et 217 d'Espagne. '

Il y avait un lot de boucs castrés. ,.

Marché du vendredi 20 septembre.

Le nombre des veaux amenés a été de 773 —
leur poids moyen a été de 80 kil,

l re qualité a été vendue 134 fr les 100 k
. 2° - - - 129 - _ '

touteTKe
16
 f^

 ]es7
°™^

 hT
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Les cours des autres marchés de la ville la
halle des Cordeliers, celui du quai Satnt-
Antome, de l'Archevêché, de la Ma tiSe
sout restés à peu près statiôrmaires '

TH. DEÎUS.

PUBLICATIONS DE IHÂRIÂGES
du 22 septembre.

Entre :

M Bel (Auguste), tisseur, rae Saïnfe rin'rtlAi

chaze, rue N*y 52
 le Maiie-Chrisune La-

à ̂ ftit^Vf^1^ ** ch^" ^ fer.
Seyssel [iint ''

 6t MUo Jeânnette **«•. à
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M. Ghol (Marc-Charles), mécanicien, et Mlle
Marie-Joséphine Genevay, rue Neyret, 13.

M. Goste (Jean), boulanger, à Noiretable
(Loire), et Mlle Jeanne-Marie-Louise-Elisabeth
Verdeiier, rue de la Tourette, 23.

M. Delay-Termoz (Jean-Louis), cordonnier,
rue du Commerce, 41, et Mlle Marie Fournel, rue
Vieille-Monnaie, 21 .

M. Dimmer (Joseph), négociant, quai de Vaise,
n. 18, et Mlle Micheile Faure, quai Saint-Clair, 1.

M.- Girard-Bussay (Zacharie-Emmanuel-Jo-
seph), garçon d'hôtel, place Perrache, 1, et Mlle
Thérèse-Marie Dalby, rue Romarin, 10.

M. Lagarde (Pierre-Louis-François), négociant,
quai Saint-Vincent, 2.5,: et Mlle Marie-Claudina-
Louise Guigard, quai Saint-Vincent, 25..

Lafforet (Joseph-Barthélemi), garçon boucher,
Grand'Côte, 118, et Mile Adeline Deschâmps, à
Toussieux.

M. Limeau (Ausruste-Arthur),chapelier,et Mlle
Marie-Anne Mercier, domestique, rue des Capu-
cins, 29.

M. Lamolle (Antoine), employé, rue Debelloi,
n. 11 (Marseille), et Mlle Jeanne Imbert, racom-
modeuse de dentelles, rue Tholozan, 20.

M. Marion (Benoît-François-Marius), employé,
et MIlo-Louise-Virginie Jeune, rue Caponî, 5.

M. Martin (François), tailleur de pierres, ei
Mlle Mélanie Boland, Grand'Côte, 89.

M. Mayet (Victor-Gabriel), employé au Comp-
toir d'escompte, quai Saint-Vincent, 26, et
Jeanne-Lucie-Augustine Pin, quai Saint-Clair, 8.

M. Mollière (Humbert-François-Jules-Adrien),
docteur-médecin, rué Sala, 2, et Mlle Ange-
Louise-Pauline Isaac, rue Gonstantine, 15.

M. Pauloz (Frédéric), tisseur, rue Mottet-de-
Gérando, 14, et Mlle Anthelmette Goddet, rue de
a Reine, 44.

M. Pernet (Marc), maître d'hôtel, rue Sainte-
Catherine, 9, et Mlle Marie-Françoise-Pétronille
Merlat, grande rue des Charpennes, 2.

M. Perrot (Joseph-Louis), tisseur, et Anne-
Marie Girard, rue de Crimée, 20.

M. Rougeot (Claude), propriétaire à Franche-
ville, et Mlle Alexis Lavorel, quai Saint-Clair, 4.

M. Valernot- (Gaspard), tisseur, rue de Crimée,
n. 61, et Mlle Louise Débiolles, rue Sainte-Clo-
tilde, 1.

M. Delorme (Guillaume), cultivateur, à Couzôn,
et Mlle Feuillet (Pauline), employée, rue d'Algé-
rie, 6.

M. Digonnet (André), passementier, et An-

toinette Pachoux, rue Imbert-Colomès, 29.
M. Fayolle (Pierre), apprêteur, rue dé Ven-

dôme, 117, et Mlle Marie Desbas, rue du Bon-
Pasteur, 29.

M. Gallet (François-Marie), graveur, et Be-
noîte Beluze, rue Croix-Pâquet, 11.

M. Reyx (Jean), cordonnier, et Marie-Lauren-
tine-Malvina Tavernier, Grand'Côte, 42.

M. Rous (Joseph), tonnelier, rue Rivet, 8, et
Mlle Elisabeth Dufez, rue de Flesselles, 23.

M. Deversailleux (Claude-Pierre), pâtissier, rue
Grenette, 32, et Mlle Moiroud (Pierrette), à Gha-
tiîion-d'Azergues (Rhône).

M. Margnat (Jean-Baptisto-Edouard), négo-
ciant, rue Confort, 21, et Mlle Sublet (Marie), à
Feysin (Isère).

M. Jean (Auguste), employé au chemin de fer,
place Perrache, 20, et Mlle Lambert (Marie-Ap-
polinie), rue Bourbon, 23.

M. Lucini (Léopold), peintre-plâtrier, rue Ste-
Hélène, 11, et Mlle Charbon (Claris), rue Sala,
n. 56.

M. Pauloz (Frédéric), tisseur, rue Mottet-de-
Gérando, 14, et Mlle Goddet (Anthelmette), rue
de la Reine, 44.

M. Brette (Pierre), maçon à Oullins (Rhône),
et Mlle Vuachez (Euphrosine), rue Smith, 6.

M. Ghatoux (Antoiue(, négociant, rue des
Remparts- d'Ainay, 20, et Mlle Couturier (Fran-
çoise), rue de la Préfecture, 1.

M. Gôttier (Henri), fondeur en cuivre, rue St-
Joseph, 70, et Mlle Dunaont (Marie-Joséphine),
rue Montesquieu, 77. •

M. Bombes de Vjlliers (Hippolyte-Charles),
négociant, rue de la Préfecture, 2, et Mlle Tau-
lier (Jeanne-Maria-Antoinette), à Francheville
(Rhône).'

M. Pizetty (Pierre-Victor-Florentin), sculpteur,
rue de la Charité, 30, et Mlle Gareng (Catherine),
rue des Remparts-d'Ainay, 15.

M. Gonin (Antoine), " représentant de com-
merce, cours Perrache, 2, et Mlle Hardy (Berthe-
Eléonore), même maison.

M. Briéry (Jean), propriétaire à Crémieux
(Isère)., et Mlle Paccard (Jeanne-Hélène-Lucie); à
Luré (Loire).

M. Bailli-Maitre (Marin-Joseph), imprimeur-
lithographe, rue Port-du-Temple, 9, et Mlle Gi-
poulon, (Elisabeth-Louise), même maison.

M. Reynaud (Claude-François), employé au
chemin de fer, cours Charlemagne, 17, et Mlle.
Jacquet (Françoise), rue de FHôtel-de-Ville, 41,

M. Ferroy (Aimé), serrurier, rue de la Reine
n. 54, et Mlle Perroncel (Antoinette, rue de la
Reine, 55.

M. Boyet (Louis-Antoine), épicier en gros, a
Vienne (Isère), et Mlle Viétry (Marie-Antoinette-
Clarisse), rue de Castries, 6.

M. Regny (Louis), propriétaire à Irigny
(Rhône), et Mlle Bidaud (Marie-Marguerite), rue
Poulailferie, 16.

M. Michallet (François-Etienne), ouvrier con-
fiseur, quai de l'Hôpital, 9, et Mlle Monnet (Marie- •
Victoire), a Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs.

M. Bertet. (Marie-Joseph-Adrien-Claude), pro-
priétaire, rué Mercière, 62, et Mlle Denis (Marie-
Sophie-Joséphine), à Chatenay (Isère).

M. Gros (Àuguste-Amédée), architeete à Alais
(Gard), et Mlle Rebut (Louise), place de la Cha-
rité. 2.

M. Combes (Jean -Marie), menuisier, rue Belle-
Cordièrey 10, et Mlle Gilibert (Marie-Blandine),
rue du Bœuf, 15.

M. Hoftz (Auguste-François), journalier, rue
Sainte-Hélène, 26, et Mlle Rat (Antoinette), mê-
me maison'.

M. Appaix (Jean-François), piqueur de chaus-
sures, quai de la Charité, 1, et Mlle Appaix (An-
ne-Marie), même maison.

M.'Blath (Pierre), ouvrier teinturier, rue Mer-
cière, 74, et Mlle Soyeux (Victorine), quai de Se-
rin, 46.

M. Peirier (François'),propriétaire à Saint-Paul-
Trois-Châteaux (Drame), et Mlle Deyvan (Marie-
Madeleine), rue Mercière, 4.

M. Gacon (Adrien), négociant, rue Sala, 33,
et Mlle Bouin (Louise-Sophie-Joséphine), au
Pont-Saint-Esprit (Gard). ,

M. Cloup (François-Pierre), employé, au chemin
de fer, à Paris, Chaussée-du-Maine, 84, et Mlle
Dertin (Victorine), à Paris, rue Saint-André-des-
Arts, 60.

M. Ducloux (Emile), modeleur, cours Perra-
che, 16, et Mlle Joua (Louise-Philomène), place
Perrache, 2. -, -

M. Jauden (Marie-Philippe), capitaine au 37e

de ligne, officier de la Légion d'honneur, à Paris,
rue du Pont-Louis-Philippe, 5, et Mlle Hébert
(Frànçoise-Fanny-Clotilde), à Versailles, avenue
ae Saint-Cloud, 50.

M. de Pontèves de Sabran (Foulques-Gabriel-
Louis-Marie), capitaine au 86e de ligne, à Lyon,
et Mlle Maissiat de Ploenniès (Marie-Antonie-

 Cécile-Huberta, à Montpellier (Hérault).

M, Petitjean (Antoine), employé des poids et
mesures, place Perrache, 13, et Mlle Pëllisson
(Françoise), rue de Condé, 42.

M. Kunstler (Jean-Baptiste), ébéniste, rue de la
Reine, 53, et Mlle Béard (Louise-Joséphine), rue
de la Reine, 55. . .

M. Lapalus (Jean-Marie), restaurateur, rue de
la Terrasse, 4, et Mlle Chevalley (Marie-Louise),
rue du Plat, 38.

COURS OFFICIEL DES DEIREES
du 14 au 20 septembre 1872.

Prix
Marche aux grains. moyen.

Blô • S l'hectolitre 21 83
" ( le quintal métrique. 29 50

Farine ronde. — 39 60
Seigle l'hectolitre. 10 50
Orge — 10 80
Sarrasin — 10 80
Mais — 12 25
Avoine — 775

llarché «les bestiaux sur jpied (Vaise).

Bœuf le quintal métrique. 180 »
VaGhe — 176 »
Veau — 217 »
Mouton ,— 179 »
Porc — 131 »

Marché en gros de la Hartinière.

Dindes la pièce 5 »
Oies — » »
Canards — 2 15
Volailles , — 3 25
Poulets ' — 2 »
Pigeons — » .90
Beurre le kilogramme 2 >
Œufs le cent 8 »
Fromages ... ....;-.. . le kilogramme 1 40

Bfarehé en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique H »
Châtaignes — » »

Criée de la marée.

Marée. fine ie kilogramme 3 80
Marée ordinaire — 2 »
Huîtres... la bourriche » »

Harcîaé de la pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 60
Tanches — 3 »
Brochets — 4 50
Brochetons — » »

Criée du giftier.

Lièvres la pièce 8 »
Perdreaux — 3 »
Bécasses — » 55
Faisans — » »
Alouettes la douzaine » »

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais ... 1870 ... . l'hectolitre 55 »
Vins du Beaujolais . . .1871 .... — 45 »
Vins du Maçonnais. ..1871.... — 40 »
Vins de Villefranche .1871 — . 40 »
VinsduBugey 1871.... '— 32 »

Divers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 40
Bœuf. - 1 70
Vache — 1 60
Veau — 2 05
Mouton — 1 90
Porc *. — 2 »

Divers aux halles.

Pain de ménage — » 38
"Bœuf — 1 50
Vache — 1 40
Veau...... — 1 80
Mouton — 1 60
Porc — 1 80

fourrages.

Foin le quintal métrique 7 75
Paille — — 5 »

SPECTACLES 00 25 SEPTEMBRE
GRAND-THÉATRE

Robert le Diable, grand opéra en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DU GYMNASE

Les Avocats, comédie vaudeville en 3 actes.
Miss Multon, comédie en 3 actes.
Un Garçon de chez Véry, vaudeville en 1 acte.
On commencera à 7 heures 1/2.

BULLETIN iETEOBQLOQH^T
«a »4 septembre

PAR BOULABE, ING.-OPTIC.raN

THERMOMÈTRE j PRESSION! ÉTVT~i " "*
minimal maximal baromèt.l du ciel hiM^

— i AMISI j — __ f'a-duç

+ 5° ! -fis» l 0,742 i beau "

Hauteur de la Saône au-dessus de i'étia»»
' Sa température " °e-- O.oj

Hauteur du Rhône au-dessus deï'étiaise " "r")4'
Sa température 8 '• 0,2Q

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1« V, ' ," : +13<
septembre la

 O.fiûfi

IMPRIMERIE II. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYON.

BOURSE DE PARIS — Lundis Sept, (de midi 1/2 à 3 h.)

i! RENTES ET ACTIONS Précéd. DemierS OBLIGATIONS Préeéd. Dernier
KV «MyTAîfT BT A TERKK clôture cours g UBIJ ij&iti.BD clôture cours

i'0/O.v.', '.,...,.,,.. cpt 54.. 53 7;) Trésor, r. 500 int. 20 n\j. janvier.' 426 25
i S jouissance janvier 31 54 07 53 70 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 . . .208 .. .
i ''- 0/0 Empr.]. août cpt 84 40 83 75 VilledeParis 1855-60 r. 500j. sept. 377 50 377 50
§ 3 iôuiss. nov... 31 84 35 83 80 V.deParisl865r.500,325f.f.aaiit. 440.. 442 50
i _ Jy. Esc. j. janvier cpt 84 20 83 90 V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 279 .. 277 50

f 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 87 55 87.. V. de Paris 1871 3^0 r. 400 j. janv. 250.. 249 25
i D Jouiss. 16 août 31 87 30 86 75 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nev. 82.. 82..
1 4>i2Ù/0j. 22 sept.. ....cpt 77 50 77 25 Ville de Lille 1860 -* avril. 90.. 90..
| Banque de France..... cpt 4135 .. 4130 . . id. id. 1868 — janv. 84 25 84 25

9 Comptoir d'escompte cpt 630 . . 625 . . Ville de Roubaix 37 . . 35
500 f. j . février 31 630 . . ..... V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars .... 98 50

3 Grédit agricole cpt 505 . . 507 50 V. de Bruxelles 1S68, id. janv 106
Grédit foncier cpt 897 .. 890 .. Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 453 75

500 fr. — 250 fr. p 31 897 50 890.. " id. id. 10° id. 89.. 90..
Société générale alg cpt 490.. 49125 id. id. 1863 id. 440.. 440..
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660.. 660.. id. 3 0/0 id. 420.. 417 50
Crédit mobilier cpt 460 .. 457 50 id. 10» id. 85 . . 85 ..

500fr.i 31 460.. 455.. Communales mai 352 50 350..
j Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 . . 550 . . id. 5» id. 71 .. 70 50
l dociété générale. . . . cpt 595.. 582 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f . i. août. 104.. 105..

500 fr. — 250 fr. p 31 590.. 587 50 Id. '5 0/0 ,.. juin. 423 75 422 50
! Grédit lyonnais cpt 700.. 685.. Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr 450..

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 705.. 686 25 _ 6 OpO r. 600 fr.. 355.. 350..
Est cpt 520.. 525.. « l Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 900

5Û0fr.j.nov 31 530.. 525.. S 1 Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925
Paris-Lyon-Méditeran cpt 847 50 845 .. 2< Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500'fr. j. novembre..... 31 847 .. 842 50 -=s i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990
| Midi ...cpt 578 75 580.. ai f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 925.. .... ..

500 fr. j. juillet 31 590.. Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 445.. 447 50
Nord eut 970.. 967 50 S i Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 560

400 fr. j. juillet 31 970.. 965.. g i Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 497 50
li Orléans < cpt 842 50 840.. Bourbonnais janvier 283 50

500 fr. j. octobre 31 840 .. 850 .. : Médit. 1852-55, gar . id 292 . .
! Ouest ....cpt 525 .. 525 . . •: Nord id. 292 .. 291 50
S Gag cm 715.. 700 50 *j Orléans id. 284 50 283 50

250 fr.]. octobre 31 710 & Victor-Emman. gar oct. 280 .. 280 ..
I ! G* transatlantique cpt 270 . 265 . . „- i Grand-Central anvier. 282 . . 280 . .

500 fr. j.-juiiiet 31 263 75 26125 S | Genève 1855 id. 282
j Canal de Suez cpt 445.. 440.. -j§ j id. 1857 id. 272 50

500 fr. jouiss. janvier... 31 442 50 440.. « j Lyon 3 0/0 oct. 286 25 ...
S Suez. — Délégations cpt 387 .. 385 50 . I Lyon fusion janvier. 279 25 279 50

Sspagne 3 0/0 extérieur cpt 301,4 291/2 '. j Lyon 1866 oct. 282.. 282 25
Jouissance juillet 31 •••/• •••/• <S / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 278 .. 278 ..

: Etats-Unis 5 0/0 eut 106 3/4 106 3 4 g Midi, g. p. l'Etat ... id. 278 50 279 . .
Jouissance novembre .. . âl ..../_ ..../.'" Est, g. p. l'Etat juin. 279 .. 278 . .

I! Italien 5 0/0 cpt 67 95 67 55 •»? Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275 .• 276 . .
Jouissance janv 31 68 10 67 80 « Dauphiné.g.p. :'Etat ia. 276.. 276 25

! Oetfe turque 5 0/0 cpt 53 30 53 20 -g Charentes id. 270 2o 270..
Crédit foncer d'Autriche.... cpt 940.. 942 50] £ Vendée id. 265. 262 50

500 fr. jouiss. ianv 31 942. 037 50 g Romains juillet. 19150.190..
j Crédit moi), espagnol cpt 507.. 500.. -g Saragosse id. 215.. 215..

500 fr. j. janvier 31 507 50 502 50 §j Pampelune octob. 180
' Autrichiens cpt 770 . . L 760 . .. «!; Nord de l'Espagne., oct. 215 - - 215 ..

500 fr. jouiss. janv 31 768 7o 762 50 j _ 'rev. var. oct.7l| 125
Autrichiens nouveaux cpt 760 I Portugais janvieri 193 •• 192 ..

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 1275..
Sud-Autrichien-Lombard... cpt 492 50 486 25 Gaz parisien, int. 25 fr : 436 25 436 25

509 fr. jouiss. nov 31 493 75 490 . . Transatlant., int. 25 fr. 500 f. ... ! 385 . 385 . .
Nord de l'Espagne cpt 120 .. 117 .. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr : 427 50 425 ..

500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 ! 485 . 485 ..
Romains — J. oct. 1865.... 31 146.. .142.. Foncier suisse 5 0/0 1188 75 188..

 : ^ y, , _.. 7. ~ . ~ . ; . -- ^ .. . .... i . ~T———- ' __.' ™_ ™. .-"I. .... ; .. - ..   — . -. .. —.- .. — . , -. r i ..«.u.^ ,n -f t—, aiumuwnw^w; g. i " ..THImam»i .«M* :âftaca-uaMasa

BOURSE DE LYON — Mardi %% Septembre (de 11 h. à midi i/2).
-v^wi—>^fM »! l'ai m -ra-rii IIII^M — IEI ! .an», HMII !»>  — , - L. .

RENTES Au A TERME ,„.,.„,„ _. _ . § '
ET ACTIONS comptant D '7T-"

!
^r^T'^^r~^ ACTIONS D' Prix S .OBLIGATIONS 1> Prix

^^^_ Pr Cours Plusnau1 Plus bas Dr conr> ____!

3  0/0 53 90 53 87 . .. .. .. 53 90 _„„ iTTTTT" '"™^~~™™"
™„ diO d 50 T Caa . J Ville de Lyon 1854-56

Coupures... 54 40
 a lu

 ....
 d bu .... Lyon f Ville de Lyon 1859

js8rteur d 25 d 1 Guillotière g Ville de Lyon 1865-67. .... 450 . .
 .... " '• " •• Trois villes du Midi 1 Ville de Lyon 1870 425

r 0/0 Emprunt. 84.. 83 90 83 95 83 80 83 95 Venise g Ville de Lyon 1871 . . 516 h
DCM

*™-. d25 84 25 d50 STft >%S£ZZ?.^ ![l I! .'^ \i ^^^MM^^A
Libérées 84 05 dl Dijon... Département du Rhône. ., . 517 50

r 0/01872 87 15 86 85 87.. 86 85 87.. ?f|
0nne

 ' ^nl'^ifS '440 --
h Aix ' Ville de Pans 1869... 279 .
w Coupures d 25 87 35 d 50 .. .. Montauban j Ville de Paris 1871.lib

4 1/2 Clermont i De la Loire 955*'
' Usines à Gaz réunies  Rhône-et-Loire 4 0/0 480 "

Ob.Trés.60/0 515 Angers g Rhône-et-Loire 3 0/0.
 dj> . d 10 Fonderies - g Paris à Orléans 3 0/0

i - , Fond.ftForg.deTerre-Noi. S Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 282.
Italien. .... 67 90 67 85 la Voulte et Bessèges 357 50] — - j. avril... 283 50
Coup. 1000 67 50 d 10 d 50 .... 5 e l 110™*3 : .1 Paris-Lyon 5 0/Q
- 100-50.... -. .- d 25 .... dl .... De Pont-Eveque . , . I Méditerraaée 3 0/0 !

Ob. ville de Paris 250.. , gu
1V

rê sot ••;•.;•.•• •• v 715 ..g Midi
_ 250 f p d5 d 10 H. 1?., for. et Aciéries de la i Dauphiné i

Crédit mobilier .' !!!!.' mar. et des ch. de fer. anc . g Dombes, Sud-Est '.'.'.'.

 d5 d 10 ™ 7T
 n

T v-V7. i ~ Dons 160 p ,. 472 50
— Lyonnais. 675,. 678.. 678.. 673. 673.. ge * ourchambault _ -lib....

d5 .... d 10 H. F. de Franche-Comte S Victor-Emmanuel, 62
Franco-Belge Forg..de C. et Commentry. 5 f2 503 Bons Lomb., r. 1872. sept
Chem. fer Ùrléa Aciéries et F. de Firmmy | _ _ r. 1874. . . . ... 502 50

d5 d 10 H.-F. de Givors _ _ r . 1875-76 ... ..
Paris-Lyon-Mé 842 845. Aciéries de hamt-Etienno 1 — _ r. 1877

d5 ..... d 10 r. i T H,,les Lombards 3 0/0 261 ..
Société Autrich 766.. 766.. 765.. 766. Se iî Loire \ ' 243.- Id. nouv-....

d5 d 10 DeMontrambert..... 350.. Chemins de fer Romains. . . 190..
— nouvelles ., .... De Saint-Etienne 242 ..: Saragosse 214

r u , „, . d5 d 10 R^TM^- ".•••••• 80 •• Nord de l'Esp. priorité.... 214 50
Lombards-Vénit 491 Roche-la-M. et Firmmy \ _ _ revenu varia

d5 d 10 „ _ Banques Portugaises
Mobilier Espagn. ' De France , Rue de Lyon 1856

d5 d 10 Gomptor Lyonnais Rue de Lyon 1862
Canal Suez 440 De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0

d5 d 10 Comptoir d esc. Collet et G- Terre-Noire 6 0/0
Délégations 372 boc - Lyonnaise de dépôts et I Firminv

 — SSî n ?"A
SSe

 V • • Fonderies de l'Horme 3 0 0
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BULLETIN FllâlClEB I
Lyon, 24 septembre. _

Le mouvement de baisse s'est accentué hier a
Paris, mais ici dans notre joie de pouvoir acheter
encore quelque chose en baisse, nous avons pra-
tiqué des prix plus élevés. |j

On dirait que les acheteurs d'emprunt nouveau ,
craignent de n'en avoir jamais assez à les voir 1
continuer leurs achats à fur et mesure de recul. ,

Si leur bourse est aussi grande que leur courage,
nous n'avons rien à dire à cette manière d'opérer,
mais s'ils prennent plus qu'ils ne peuvent porter,
s'ils doivent à un moment donné avoir peur e

tout jeter par les fenêtres, alors nous trouveron
qu'ils auraient mieux fait de rester plus modè-
res. ,,

i On ne peut nier que l'état de malaise des gratis
marchés allemands et anglais ne subsiste enc0
et à Londres, notamment, on craint toujours u
nouvelle élévation de l'escompte. Nous crovou
donc qu'il n'y a pas lieu de se presser de voir un
amélioration sensible et nous pouvons encore^
sister avant la liquidation à d'autres mauvaise
bourses. „ ,-,..,-)

En attendant ici aujourd'hui, cotons le •» »/ j
53.87 1/2 à 53.90, le 5 0/0 1871 83 80 à 83.9s,
5 0/0 1872 86.85 à 87.

Le 5 0/0 italien reste à 67.90 et 67.85. . ;
Les Allemands se remettent à acheter 1 actLg- i

des Chemins autrichiens, ce qrui la tient de
à 766. .

On demande l'Action lombarde à 491. ,,„
C'est cà peine si l'action du Suez est cotée -H ^

On ne s'occupait pas du Mobilier, et il n'a me»
pas été coté. . ,. :t

Le marché de l'action du Crédit lyonnais eu»
fort animé de 678 à 673. -Are

La note semi-officielle de la semaine deraiie^
sur les probabilités de dividende à toucher ,
1873 (pour l'exercice de 1872) produit son ea^
sur ceux qui s'étaient échauffés sur cette va 1
et qui, à force de répéter qu'on pourrait don 
50 francs au moins, pour l'année courante, aval
fini par le croire. >.£.

Ils reviennent donc forcément de cette ^^~ v !
tion et entreprennent leur liquidation. N __je*
voyons co bon coté que la baisse ramènera les ac '
tours sérieux ; la valeur reviendra ainsi en c
nés mains et un meilleur classement s'ensuiyr -^ ^

Le marché des actions de mines est act»? »
fait du Saint-Etienne à 241 et 242.50; des WV*
243, des Rive-de-Cier à 79.50 et 80 ; le *io " l^a.
bert est demandé et introuvable a 350. u "j)ar.
nonce une nouvelle hausse dans les prix des c
bons. , n.Afé-

Au comptant on recherche toujours de pr
rence le 5 0/0 libéré et le 5 0/0 nouveau. __e

D'après les détails que nous avons sur iam* ,
de la libération du nouvel emprunt, cette F,
ration va presque trop bien, parce quelle p  ^
le marché de sommes considérables qui, P
moment, sont peu utiles au Trésor.

Or faible de 5 à 6 0/00. .0 à
Londres en baisse sensible de 2o.* :i '

25.48 1/2. GBRVU '.._.

Vv&arinous, maire%du deuxième arrondissement de Lyon, pour Ut légalisation de la viqnature eïrixmtre. ' Lyon,%le


